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ADVEKTISSEMENT. 

Oicy  la  troifîefme  fois 
que  ces  belles  Letres  pa- 
roiisétauiour,auec  Ta- 
pi  audiffement  gênerai 
des  meilleurs  efprits^ÔC 
de  ceux  qui  fçauent  le  mieux  co- 
gnoiftre  les  bonnes  chofes.  Poui? 
moy  toutleiugement  que  i'en  puis 
faire,  c'eftque  l'Eloquence  s'y  voit 
mi(e au plushaut  degré  de  gloire  6c 
d'admiration  où  les  Romains  ôcles 
Grecs  layent  iamais  efleuée.Les  pe- 
féesen  font  excellentes ,  les  raifons 
puiiTamment  déduites,  &  lesPerio- 
desfi  bien  remplies,  quepourlesdi- 
gnernent  louer,  il  faudroit  anoirle 
rnefme  mente ,  &  la  mefme  eloquen» 
cède  leur  Autheur.  Ledéplaifir  qui 
luyrefte,  c'eft  de  n'auoir  eu  la  com- 
modité de  lire  vne  feule  efpreuue 
de  Timpreffion, 8c  par  ce  moyen  cor- 
riger les  fautes,qu'y  peuuët  eftre  fur- 
uenues.  Mais  pourfuppleera.ee  de- 


jiduenifemcnF. 
faut,il  vous  promet  en  peu  de  temps 
JaquatriefmeEditionquiferaàmon 
aduis  vn  iufte  volume,  &  qui  eftla 
feule  qu'il  veutaduoûer  pour  fiene. 
Là  vous  verrez  vue  augmentation 
de  pluiïeurs  pièces  tant  politiques 
que  morales  ,&  il  efpere  de  vous  ga- 
rantir non  feulement  les  pages,  mais 
aufli  les  lignes  &  les  fillabes,  nettes 
de  toutes  ces  fautes  qui  fe  gliflent  or- 
dinairement dans  les  liures,ou  par 
le  peu  de  foingde  leurs  Autheurs, 
ou  par  l'ignorance  de  ceux  qui  fe 
meûent  de  les  corriger. 


PREFACE 

SVR    LES    LETTRES 

DE    MONSIEVR 
de     Balzac. 

PAR     LE  SIEVR     DE 
la  Motte   Aigron. 

E/çay  lie  que  parmy 
ceux  qui  ^verront  ces 
ouurages,  il  s'en  pour- 
ra treuuer  quelques- 
rvns  le/quels  eïiime- 
vont  quils  meritoient  <vn  tiltre  plus 
aduantageux  que  celuy  de  Lettres }&+ 
pour  lagrâdeur  des  chojes  qui  s'y  trai- 
tent quelquefois^  pour  le/oing  auec- 
que  lequel  il  femble  quelles  ayent  ejlc 
eferittes.  Aîau  comme  ie  pardonne 
^volontiers  a  ceux  quid'ajn  mauuais 
compliment  penfent  en  auoir  fait  <vm 

A  iij 
602129 


PREFACE. 
home  Lettre  ^&queie  ne  blafmepas 
ceux-  là  non  plus  qui  ne  sesloignent  ia- 
wau  de  leurs  affaires  particulières; 
jiinfi  faut-il  saduouer  que  des  efcrits 
tels  que  ceux-cy  ri  ayant  pas  e  Hé  faits 
pourejlre  imprime^  >  le  monde  s  en 
pajïervitbien  9  &  qu'il  rie  fi  permis 
quaux  <^liemans  de  rendre  conte  à 
leurfiecle&  a  la  poflerité  ,Jï  DitH 
le  ru  eut  *des  necefiitez^.  de  leurs  mai- 
fons&  des  fottifes  de  leurs  Collèges. 
Véritablement  ce flfe  tromper  que  de 
croire  que  les  grands  fubiet  s  doiuent 
eflre bannis  de  toute  s  le  Sj  Lettres ,  que 
ï éloquence  mefme  riy  doiue  paroiftre. 
que  la/çhement ,  &  que  la  Maiefli 
de  s  deux  f oit  feulement  rejeruée  pour 
les  chaires  çtypour  les  har anges  :  Tout 
de  mefme  certes  que  fila  njaillacene^ 
JemonBroit  que  dans  les  bat ailles >&\ 
qu'aux  combats  defeul  àfeulelle  fut 
inutile  pour  auoir  moins  de  te/moins 
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&  ejlre  moins  regardée.  Maïs  outre 
que  nom  ne  fomme^ plus  en  ce  temps- 
là  y  oà  l  on  accu j oit  publiquement  le 
gouuermment  de  t  Efkat  ,  lorsque  les 
Orateur  ifatfbient  rendre  cote  de  leur 
charge  aux  Lieutenans  Généraux  des 
armées y&  que par  conséquent  il  n y  et 
plus  moyen  d 'ejlre  eloquet  de  cette  Jor- 
te,  il  y  a  encore  des  raifons  par  lefqueL 
les  on  peut  cognoiftre  que  le  mente  des 
Lettres  neïipas  moindre  que  celui  des 
Haragues.  h  t  tout  esf  ois  s  d  faut  que- 
tre  elles  il  fetrouue  de  Lt  différence, 
comme  il  n  y  a  point  de  doute  ,  pour  le 
moins  cela  ne  peut  ejlrenypour  la  di- 
gnité des  fubiets ,  ny  pour  la  force  des 
raifons  ,  ny  pour  la  grâce  du  difeours, 
ny  pour  la  grandeur  des  pesées.  A  nen 
mentir  point  lors  queie  confidere  les 
H  Mangue  s  qui  nous  font  re fiées  de  la, 
ruine  des  fïeclespajjés  y  dont  les  nmes 
ont  eflè  prononcées  ^  &*les  autres  ont 
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Preiace; 
ejléefcrittcs  >  tant  s  en  faut  que  ie  me- 
jlonnede  l'aduantage  quelles  ont fur 
les  Lettres  qui  nous  font  demeurées  c> 
des  me  [mes  Autheursy&  du  me  [me 
temps  3  qù encore  ie  ne  mefmcrueiUe 
pas  que  le  s  première  s  ayant  e  fié  armée  s 
dujecours  delanjoix  ■  dugejie&du 
mouuement  du  corps  x  ayent  fait  les 
miracles  que  musfçauons  tous  >  &*  ar* 
rachéfi fouuent  de  -viue  force  le  con- 
fentement  de  ceux  qui  les  ont  ouyes* 
Les  fécondes  quoy  qu  elles  ri eujfent  pas 
les  me  [mes  armes ,  ri  en  ont  pas  man- 
que toutefois.  Ces  auant-propos  par 
le/quels  on  fe  prépare }  £57*  [e  met  on 
veu  à  peu  comme  en  pojfefoon  de  la 
créance  des  Leûeurs  >  ces  de  Hr  oit  s  & 
céspajfagesparoù  Ion  conduit  les  ef 
pritsjdes  obietsplaijans  aux  fafcheux 
oudestriHes  aux  agréables, afin  qu'a- 
près  les  auoiresbranlez^  &  comme  iet- 
tés  hors  de  leur  ariette  ,  onlesfac& 
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tomber  par  après  du  cojle  que  ton  défi- 
re  ^Toutes  ces  cho/es  certes  font  des 
moyens  fi  particulier  s  aux  H  aranguesy 
que  ie  confère  mgenuùnent  que  les 
Lettres  ne  les  connoiffcnt  feulement 
pas.  En  cette  s  cyton  entre  d'abord  en 
matière  y  &  n  en  fort  on  quafïiamais^ 
les  raiJZnsy  atont  toutes  feules  & 
fans  afliflance  y&  tout  ce  qu'on  leur 
permet  d'ornement  >  ceH  la  liberté  des 
pensées ,  le  choix  du  langage  y  c>  de 
n  aller  pas  en  defordre  :  M  ai  s  pour  les 
fubiets  ils  font  communs  à  ces  deux 
genres  defcrire-,  g^/  cefi  faillir  que  de 
croire  quily  en  ait  de  tellemet propres 
àta>nyque  Vautre  riypwffe  toucher  sas 
luy  faire  tort  En  effet  les  difcours  Pa- 
négyriques y  les  apologies  Jes  confbla* 
lions  lies  iugemens fur  les  aïïions  mo- 
rales bonnes  ou  mauuaijes,  les  opinions 
&fêntimens  des  chofes  du  temps à  ceU 
les  qui  plaifenty  &  celles  que  ton  doit 
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hayrjes  indifférentes  encore  -,  bref  tout 
ce  qui  peut  tomber  dans  le  difcours^ 
fous  laraifoneSt  l*  obiecl  des  Lettres. 
Aufy  ^voyons  nous  que  les  plus  grands 
$/  plus  import  ans  my Hères  de  noftre 
Religion  ^nous  ont  ejlélaiffez^  dans  des 
Lettres.Toutelafagejfcdes  Payes  eft 
dans  celles  de  Seneque,&nous  deuons 
à  celles  que  Cicero  a  e fente  s  àfes  amis 
la  côgnoijfance  desfecrets  ç>  ruer it am- 
bles mouuemens  qui  furent  caufe  de  la» 
plus  grande  reuelution  qmarriua  ia- 
mais  dans  le  monde, du  branjle  &  de 
la  cheute  de  la  République  Romaine. 
Il  faut  donc  aduoiier  que  les  traînez^ 
Oratoires  n  ont  point  êi  autre  s  fubiets 
que  les  Lettres  ,  ç£*  que  filyade  la 
différence yeUe  n 'eft  autre  que  celle  qui 
fe  remarque  entre  nojlre  ancienelVter^ 
&  celle  qui  ne  fut  quouuerte  du  temps 
de  nos  Perei  :  Celle-cy  ne  fi  pas  moins 
profonde  que  l'autre  :  elle  ejl  capable 
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des  mefmes  njai\Jeaux  ,fes  marées  ne 
font  ny  plus  in  fies  3  nyaufsi  moins  in- 
certaines, &  toute  la  diutrfitc  qui  fi 
treuue  entre  elles  ,  c'eftqueles  osent  s 
ri  agitent  pas  celle-  la  de  la  mefme  fa- 
çon que la  nojlre  >  (^quelle  ne  fouffre 
prefque  tamais  ny  d  or  âge  s  >  ny  de  tem* 
pefles.Aitfîiles  Lettres pouuant  tou- 
cher les  me/mes  ebofes  pour  grades  & 
excellentes  qu'elles  puijfent  eflre  ,  que 
tout  autre  genre  d'efcrits  y  elles  ne  rç- 
qoiuent  pourtant  pas  ces  mouuemens 
extraordinaires  qui  paroijjent  dasles 
Harangues  .  (Zarny  la  grandeur  des 
excez^ny  les  eflancemens  &les  trans- 
ports ne  s*y  treuuent  point ,  en  <~un  mot 
cefl  <-vne  beauté  plus  douce  ^^njne 
éloquence  plus  tranquille.  Et  certes  fi 
lefubieEl  que  l'on  a  cboiftefl  aufsi  illu- 
ftre  que  celuy  deuant  qui  on  le  doit 
traitteryneferoit  ce  pas  abufer  de  l'^vn 
&*de  l'autre }  pour ce  que  tattion  ne 
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doit  eHre  ny  publique  ny  générale  y  de 
la  faire  négligemment  5çj7*  de  neluy 
donner  pas  tous  les  ornemens  dont  elle 
eft  capable  >  Et  qui  pourvoit  douter 
que  Ciceron  ayant  a  haranguer  en  par- 
ticulier deuant  Ce  far  après  léchante* 
ment  de  la  République  3  naprehendaji 
dauantage  >&nefefut  prépare  auec 
plus  de  foin,  que  M  neuf;  deu  auoir  â 
faire  qua  cette  bette  à  cent  te  fies  > 
quil  auoit fîfouuent  menée  à  faphan- 
taifie  y  &*  à  laquelle  ilettoiten  pojjef 
fond  y  auoit  fi  long-temps  défaire 
prendre  leparty  quil  defroit  ?  En  ces 
dernières  occafos  >  &enlaprefence  de 
cet  homme  feul il fç  auoit  à  qui  c'efloit 
quil  auoit  à  faire. Que  silcraignoit  &* 
s'il  auoit  peur  de  faillir  deuant  Jon 
Aîaiftre , garder  ^vous pourtant  bien 
de  croire  que  ce  fut  ny  pour  la  conf de- 
rat  ion  de  fa  grandeur,  nypour  celle  des 
îhofes  quil  <venoit  de  faire  :  Mais 
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£ef  d'amant  qu'il  le  regardoit  comme 
njn  homme  qui  nef  oit  pas  ignorant 
en  ïart  déparier  non  plus  que  luy ,  ç^ 
qui  auoit  autrefois  apporte  à  ïefude 
de  cette fcience  tant  de  dons  dejprh 
&  tant  de  qualit  ez^  naturelles ,  que  fi 
par  après  à  neuf  eHimé  que  cefoit 
quelque  chofe  déplus  noble  de  dompter 
les  hommes  que  de  les  perfuadery  & 
fi  des  deux  plus  excellens  exercices 
de  la  njieyfa  fortune  &  lagradeur  de 
/on  courage  ne  luy  eujjentfait  choifr  le 
premier^  il  eut  peu  dijputer  de  la  gloire 
du  fécond  auec  luy.  Que  fi  ce  célèbre 
Orateur  retournoit    miourd'huy  an 
monde,  &*  qu'il  eufi  à  traiter  de  a;iue 
<-uoix ,  ou  par  efrit  auec  deux  grands 
Cardinaux  y  à  qui  laplufpart  de  ces 
Lettres  font  addrefees  %  nef -il  pcvs  à 
croire  que  njenat  a  les  cognoifire  com- 
menous  faifons  ,ilriy  apportai  plus 
deHude  &  de  fin  9  que  quand jl  na~ 
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tioit  quà  plaire  à  U  foule  d'<"z>n  peiêl 
pie ignorant  &  à  toute  cette  lu  de  là 
njitdlt  Rome?  £t puis  nous  nous  eft on- 
fierons  encore  de  la  perfection  de  ces 
Lettre  s  3  dont  les  <vne$  ont  efté  efcrit- 
tes  au  Roy ,  &  deïlmées  a  eftre  hues, 
ainfi  quelles  ont  efté  auec  admira- 
twnyen  plein  Confed 3  O  la  plus  part 
des  autres  enuoyces  aux  plus  grands 
hommes  de  ce  fie  de.  A  la  njeritenous 
pouuos  dire  que  njoicy  la  première  fois 
qud  a  paru  Quelque  chofe  de  parfait  en 
fiofire  langue,  &  fi  de  toute  noftre  elo* 
quencepajjeeilfalloit  efiimer  quelque 
chofe  prés  de  cela>peut  eftre  netretiue* 
rions  nous  quy<~une  feule  Lettre.    De 
ceux  qui  ont  eferit  mfqucs  icy  no1  pou- 
vons dire    que  les  plus  heureux  lors 
m'ils  o'nt  c'oifiaes  matières  qui fe 
fouftenoient  délits  mefmes  ,  ils  n'ont 
pas  eHèabfolument  condemnahles>& 
que  parmy  leurs  efcnts>  U  folidtîé  de 
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la  àoÛnne ,  ç>  la  rudefîe  de  la  lague, 
ccft  à  dire  le  bien  &  le  mal  paroiffent 
efgallement.  Mais  des  lors  quilsfê 
J ont  attaquez*  à  des  fubiets  où  l'élo- 
quence regnt  toute  feulera  efle  lacer* 
tes  y  que  la  fortune  les  a  quittez^ ,  &* 
que  la  foiblejfe  de  leurs  propres  forces 
sefl  reconnue >  quand  ils  ri  ont  plm 
etté  fouftenus  par  les  étrangères. 
Quelque  s  njns  a  la  njerite  fe  font  don* 
tezjhu  chemin  qu 'il  falloit  tenir  & 
ïont  <voulu  monHrer  aux  autres, 
quoy  queux  mefmes  ri  y  fufftnt  pus. 
En  <vn  mot  la  plus  grande  gloire  que 
méritent  ceux  q  ui  ont  efcrit  auec  plus 
de  foin  &  de  cureté  /eft  celle-là  me f- 
meque  la  nature  a  referuèe  pour  les 
femmes:a  qui  celle  des  grandes  aftws 
e fiant  defrnée  fil  femble  quelle  s  font 
œjjez  desabfienir  de  mal  faire  ^M  ai  s 
que  quelqu  -vn  ait  meslét art  auec  la- 
hondance,&i  iomt  la  douceur  à  la* 
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'Mdieflè  •  &  qu  il  fefoit  efleuê  fanl 
fe  perdre  ou  fans  se/garer  ,  ceH  ce 
qu'a  la  ^vérité nous  nauionspeu  rvoir 
iufquesicy.  Et  certes  ces  belles  &ge* 
ner  eu/es  façons  de  parler ,  ç^»  ces  gran- 
de s  &  fort  es  pensées  dont  ces  Lettres 
font  tontes  pleines  yont  eHéfipeu  con- 
nues auparauant ,  *  *  *.     Cet  ordre 
mefme  &  ce  nombre  dont  toutes  les 
langues  ne  font  pas  capables  ,  &  en 
quoy  la  noHre  ne  doit  rien  à  la  Latine > 
Çf7<  quiparoijfent  en  tous  ces  ouurages, 
bien  que  diuerfement  félon  que  leur 
genre  le  defîre  >  s'y  treuuent  aufi  heul 
reufement ,  que  la  plus  part  deuant 
cecy  les  ont  eflimezjlepeu  £  important 
ce  :  Et  toutefois  fans  l'ayde  de  ces 
deux  grands  fecrets  ny  les  ornemens 
de  lart  ny  les  grâces  de  la  nature ,  ne 
peuuent plaire  qua  demy  ,  &  toutes 
leiraifons  du  monde  ne fçauroietper- 
juader  *vne femme  qui  ^voudra  faire 

refilante 


Préfacé; 

te  fi  fiente,  &à  parler  fainement  ik 
ne  font  pas  moins  necejfaires  parmy  Us 
ielles  paroles  &lespensées,quela  âif* 
ciplme  parmy  U  s  Soldats  fans  laquelle 
le  cour  âge  nefaitvomt  d'ejjety  ç<?»  la 
^valeur  le  plus  fouuent  demeure muti* 
le.    Pour  moy  qui  connais  V  Autheur 
dés  fin  enfance  ç>  des  la  mienne  \  &* 
aui  mieux  que  tout  autre  puis  depefer 
de  la  façon  dont  il  trauaiUe  ,  wint 
que  icfçay  les  grands  aduantagtsqutl 
a  fur  tous  ceux  qui  efcriuent  amour- 
dhuy  ,  tay  toufiours  bien  creu,  que  fi 
quelqu'un  deuoit  efleuer  noftre  lan- 
gue iufqtï  au  mente  &  à  la  réputation 
de  l  éloquence  des  anciens ,  ce  fer  oit  À 
luyfeul  -à  qui  nofirejîecle  en  deuroit  U 
gloire.  Aufsi  ne  doute4e  point ,  queU 
—comparaifon  naenantafe  faire  main* 
tenant  de  ces  efcrits  icy  auec  ceux 
des  autres  ,  il  ne  foit  aisé  d'en  re*. 
marquer  la  différence  ^  j&<  que  tow 
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les  efprits  ne  Je  difpofcnt  à  fe  raiil 
ger  à  mon  opinion  ,&  à  céder  njolon- 
taiument.  Pour  moy  qui  Us  les  An- 
ciens auec  le  refpecl  qu'on  leur  doit,  &* 
le±  twuueaux  fans  enuie  ,  ie  confère 
neantmoms  que  Tout  ce  que  ty  puis 
conccuoir  eftji  efioignc  du  mérite  de 
ces  lettres ,  que  fans  la  pafion  que  tay 
pour  elles  &  pour  leur  Autbeur  ^pei- 
ne euffe-ie  peumedifpoferà  leur  faire 
cette  Préface.  Et  qui  efl-ce  qui  fera 
difficulté  de  leur  rendre  ce  quon  leur 
doit  ypuifque  celuy-ld  de  qui  les  fau- 
tes mefmes  ont  eHé  treuuéci  fi  belles 
quelles  Je  font  fait  tes  njne  feEle  du- 
rantfa  njie  qui  dure  encore  après  fk 
mort ,  ayant  <-veu  à  Mets  quantité  de 
cbofes  que  cet  Autbeur  auoit  efcrites 
dans  le  malheur  du  temps ,&  qui  au- 
r  oient  befoin  dnjn  autre  flecle  pour 
eflre  njeiies,  fut  efionné  de/es  corn- 
mencemens  ,  O  confejfa  que  ceHoit 
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auec  regret  ^que  la feule  chofe  qùilpen- 
foit  poffeder  du  confentement  de  tous^ 
luy  fut  ojlèe  par  wn  homme  qui  n'a* 
uoit  encore  que  njingt  ans:Aufy  efloit- 
ce  en  ce  genre  de  fer  ire ,  qui  pour  n'a* 
uoir  pas  les  bornes  fi  eftroittes  queceluy 
des  lettres ,  reçoit  tom  les  mouuemens 
&  embeUijfemens  de  l'art  ,  &  de 
la  mefme  forte  que  cet  autre  dif 
cours  y  qwil  .adreffi  au  Pape  àau- 
iourd'huy  >  fur  <vn  femblable  fub- 
ieEl  que  celuy  de  fainEt  Bernard  a 
Eugène  ;  Et  comme  iamais  Dieu, 
ne  choifît  parmy  les  hommes  <~un 
homme  (î  parfait  que  celuy-cy  pour 
commander  à  tous  les  autres  >  Aufîi 
ne  fe  peut- il  conceuoir  rien  de  fi 
grand  ny  de  fi  extraordinaire  qui  ne 
paroi ffè  en  cet  ouurage,  ny  de  fi  ap~ 
prochant  de  l  excellence  du  fubiet , 
ç^  de  la  Maieflè  de  celuy  à  qui  il 
parle.  Que  fi  pour  reuenir  au  particulier 
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des  ces  Lettres ,  ilfalloit  pour  en  iugèf 
dignement  y  confiderer  celtes  des  An- 
ciens ,  il  me  femble  que  ce  fer  oit  auoir 
du  rejfeEl  plus  quil  ne  faut  y  de  les 
faire  toutes  enfemble  entrer  feulement 
en  comparalfon  auec  celles  cyy  fi  nous 
c fions  celles  de  Seneque.  En  ce  lies  là, 
qui  neantmoms  n'en  approchent  pas y 
dy  a  <Vne  abondance  fi  Grande  ,  qua 
peine  fepeut-  elle  imaginer.  Et  pour- 
ce  que  toutes  les  c  Lofes  y  paroiffent 
confufement ,  &  quil  femble  quelles 
y  ay entêté  tetteesfans  choix  y  &  Ot 
bien  dire  comme  al  aduanture  3  quel* 
que  s  njnsqui  blafmeront  encore  le  fli~ 
le  diroientpeut-eïire  que  ce  font  plu* 
toft  des  matières  que  des  ouurages. 
Alais  quant  à  moy  ?  s'il  y  a  du  mal 
ïefiime  qu'on  le  doitfouffrir  pour  tant 
de  beautés  qui  s  y  rencontrent ,  &fr 
près  tout  >  quelle  apparence  y  aux  oit il 


Préface- 
de  trenuer  rien  mauua'u  d>rvn  homme 
qui  eu  fi  nj  aillant  fvpt  millions  dory 
&  qui  rune  fois  en  fa  njie  fe  treuua 
le  cœur  aficz^  bon  pour  foncer  a  {Em- 
pire de  tout  le  monde  ?  E'tirnons  donc 
tout  ce  aue  nous  auons  de  luy  i   &  de 
ce  temps-là  >& louons  toutes  fois  Le 
noftre  ,    auquel  cette  fcicnce  qui  fe 
méfie  décommander  aï %e(pr u ,  &  la- 
quelle nefloit  auparavant  qnen  fon 
enfance  ,  fe  treuue  mimenant  en  fa 
force  3   &  comme  en  fon  a  -ge  <vml\ 
Etfinjom  aduo'ûés  que  l'obligation  en 
foit  deuè'  y   comme  de(l  fans  doute  à 
ces  belles  Lettres  njous  njerrez^fortir 
dumefme  Autbeur  nxn  de  ers  iours9 
<~lw  l  V  G  E  M  E  N  T  fl  flemnel 
&  fi  iufle  y    que  le  Parlement  mef 
me  n  enrend  pas  de  plus  équitable  ,  &* 
fa   SOLITVDE  <~uom plaira  fi 
fort  y  que  njons  nefere^point  de  doute 
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non  plus  que  moy  de  la  préférer  à  U 
Cour  des  Roys^ty*  a,  la  Pompe  des  plus 
grandes  Villes. 


F  I  N. 


ODE 

SVR    LES     LETTRES 

DE     MONSIEVR    DE 

Balzac. 

Verbes  filles  de  mé- 
moire , 
^Balzac  Roy 
des  beaux  efprits , 
Par  Ces  admirables  efcrits 
Vom  rauit  d honneur  çtf  de 

gloire  ! 
§lue  fes  mots  polis  ffl  dore^ 
Sont  doux  ,  nombreux  ,  & 

mefureZol 
Qviil  a  de  cadences  remplies  \ 
Et  qu'en  leurs  ornemes  diuers, 
Ses  périodes  accomplies 
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V  enchérirent  de  fus  nos  vers  \ 
Lecteur  qui  prens  trop  de  li- 
cence , 
Regarde  bien  ce  que  tu  fais; 
Voicy  les  fruits  les  plus  parfaits 
£)u]ait  iamais  produit  l'élo- 
quence. 
Ce  di<rne  Autheur  a  mérite 
Les  lauriers  de  l'éternité , 
Il  ejl  ce  quon  dit  que   nous 

fommes , 
Nos  vers  qu'on  flatte  en  tant 

de  lieux 
Sont  le  purlagare  des  hommes, 
JEt  le  fie  n  ejl  celuj  des  Dieux, 

jMercure  parlant  fur  la  terre  r 
Vfoitde  ces  propos  charmant^ 
^uandilportoit  les  mandemes 
fjDû  çDieu  qui  garde  le  tonnera. 


ODE 

^Apollon  raijonnoit  ainfî, 
Quand  plan  de  [amoureux 

foucy 
Dont  pi  belle  ame  eïîoitgefnee , 
^ingratitude  ilaccufoit 
Sur  le  riuage  de  Penee, 
La  Nymphe  qui  le  mefprifoit. 

Romequifutfiglorieup 
Au  teps  de  fa  grande  beauté  > 
N'eut  ïamais  tant  de  Adaiefié 
Dans/a  parole  imperieup. 

B  a l z  a c  y  tes  difco urs  releuez^ 
Par  ces  caractères graueZj 
Eftonneni  comme  les  miracles, 
Etie  croirois  ajfeurement 
Que  ce feroïet  autat dï Oracles , 
Sttuparloismoins  clairement.' 

Bois- robert, 


mmmm&mwmmm 
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AL 

VNICO     ELO- 

QVENTE:     EL 
Senor  de  Balzac 


Ranci  a,  precias 

fin  razon 
Muchos     por  fer 
Eloquentes: 
Callad  ,pues  ellos  no  fon 
Sino  folo  pretendientes. 

Bufcala   immortalidad: 
Pero  no  tienen,  por  fuerte* 
Imperio  fobre  la  Edad, 
Ni  fuero  fobre  laMuerce, 


B  A  l  z  A  c,  à  efta  immunidad 
Solo  con  razon  fe  atreue  : 
Y  por  efte  effeto  efcriue 
Carcas  à  la  Eternidad. 


IN    EPISTOLAS 
Balzac  i. 

Ximium  pafsim  mU 

raturGulha  tota, 
oArte  quod  elo- 
quij  condidit  <t4.u~> 
ci  or  opus. 
G  allia  qmd  végètes  fœtus  mi- 
rarisalumnt} 
Ingenij  ,  mentes  quid  Hu- 
porattus  habet? 
1)efinemirari^$mdœ  virnup* 
fit,  &  ex  hoc 

Edita   connubio  p ignora 
mita  vides. 

R.AG  OIS. 


IN     EP1STOLARV  M 

Balzaci. 

A    METELLO 

cditionem. 

^leste  pignusredde 

debitum  folo. 
Aninuidcrcs  feculo  & 

tibidecus> 
Ede  lias  ,  Metelle 
Balzàci  ede epiftolas ? 
O  eruditas,  fioridafque  Epiftolas  » 
Vt  temperaturfuauitasacumine, 
Grauitaslepôrevroburelegantia! 
Poffis  fecundura  dicere  illum  Pîiw 

niu'm , 
Nifi  Secvndvs  effet  Ulenemini. 


Io.  Bapt.Bilotivs. 


EXTRAICT    DV 
Priuilege  du  Roy. 

PA  r  grâce  &  Priuilege  du 
Roy  $  il  eft  permis  à  T  o  v  s- 
sainct  dv  BRAY,Marchâd 
Libraire  iure  à  Paris ,  d'imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre  &  di- 
stribuer vn  Liure  intitulé,  Lettres 
du  Sieur  deBALZAC,&  deffen- 
ces  font  faites  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs  3  &  autres  de  ce 
Royaume,  d'iceluy  liure  impri- 
mer 3  contrefaire  ny  altérer,  ven- 
dre &  distribuer  fans  le  congé  Se 
permiffion  dudit  du  Bray5pendât 
le  temps  Si  efpace  de  dix  ans  à  co  - 
pterdu  iour&  datte  que  ledit  li- 
ure fera  a  heué  d'imprimer  pour 
la  première  fois,  à  peine  de  mille 
liures  d'amende  entiers  ledit:  du 


Bray,  confifcation  des  fiures  qui 
fe  treuuerôt  auoir  efté  imprimez 
d'autre  impreflion^que  de  celle 
dudit  fuppliant,auec  tous  fes  def- 
pens,dommage.s&interefts,ain- 
fî  que  plus  amplement  eft  conte- 
nu &  déclare  efdi&es  lettres  de  ^ 
Priuilege,données  à  Compiegne 
le  troifiefmeiour  de  May,  1*2.4. 


Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 
Signé, 

Renovard- 


MONSEIGNEVR 

LE      D  V  C      D'  ES: 

ÎERNON. 

Lettre     I. 

ONSB  IGNE  VR.J 

Quand  ie  ne  fe- 
rois  pas  nay  com- 
me ie  fuis,  voftre  tres-hum- 
bieferuiteur,  ilfaudroit  que 
ie  fulTe  mauuais  François 
pour  ne  me  refiouir  pas  des 
contentemes  de  voftre  mai- 
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%  Lettres  bv  sievr 
fon ,  puis  que  ce  font  des  féli- 
cités publiques.  Nousauons 
içeu  l'heureux  fuccés  du 
voyage  que  vous  auez  fait 
en  Bearn  i  &C  les  grands  com- 
mencemens  qae  vous  auez 
donnez  à  tout  ce  que  le  Roy 
voudra  entreprendre  :  Ec 
certes  le  choix  qu'il  a  fait  de 
vous  pour  le  feruir  en  vne 
occafion  de  telle  importan- 
ce a  efté  fi  généralement  ap- 
prouué  ,  que  fi  on  remar- 
quoit  auparauant  quelques 
deffaux  en  la  condjjitte  de 
nos  affaires  0  il  faut:  auotief 
que  cette  dernière  action  a 
iuftifié  contes  les  autres ,  &£ 


t>E    Balzac.  3 

qu'on  voit  bien  que  ce  n'eft 
pas  la  feule  faueur  qui  mec 
de  la  différence  entre  les  hom- 
mes,   le  ne  dôure  point  que 
le  bon  droit  &la  puitfance 
fe  rencontrant    du    mefme 
codé,  l'euenement  des  cho- 
fes  ne  (bit  celuy  que  nous 
defîrons:  mais  quoy  qu'il  ar- 
riue  vous  auez  délia  la  gloire 
d'auoir  rendu  la  victoire  ay- 
fée,&  fait  voir  que  les  enne- 
mis de  FEftat  n  ont  pas  cfté 
iufques  icy  û  considérables 
par  leurs  propres  forces ,-  que 
par  l'opinion    que  nous  en 
auionsconceu£.  Maintenant 
Monfeigneur,   il  eft  remps 
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4    Lettres  dv  sievr 
que   vous  recognoifïiez  les 
auantages  que  Dieu  vous  a 
donnes    par   d-e&Us  le  relie 
des    hommes  ?     Au   moins 
vous  deuez  vous  fouuenir , 
qu'eltanc  ias  des  chofes  du 
monde,  &C  eflaigric    de  là 
Cour,  la  nectfïké  publique 
re  vous  eût  pas  efté  cher- 
cher dans  le  repos  de  voftre 
maifon    pour    vous  mettre 
entre  les  mains  les  armes  du 
Roy  3  (î  vous  n'eftiez  celuy 
làdonctoutle  monde  attend 
le  reftablifsement  de  fes  af- 
faires, le  ne  me  fie  pas  tanc 
en  mon  opinion  que  ie  veuil- 
le   rcfpondre    de    Tauenir  : 


de    Balzac.  5 

Toutes  fois  quand  ie  confî- 
dere  les  a&ions  de  yôftre  vie 
qui  font  telles,  que  nous  a- 
lions  de  la  pune  à  les  croire 
après  les  auoir  ve-ucs,  &  en 
tel  nombre,  qu'il  fembîeaux 
étrangers  que  vous  viuiez 
dés  Je  commencement  de 
n  offre  Monarchie  ,  ie  penfe 
pouuoir  dire  auec  verité  , 
que  s'il  y  a  encore  quelque 
chofc  de  grand  a  faire  dans 
lemonde,il  ne  faut  pas  que 
ce  foie  vn  autre  que  vous  qui 
Fenrreprene.  Vous  ayez 
pofsedé  les  bonnes  grâces 
des  Roys  comme  des  biens 
qui  fe  pcuuent  perdre  ,  &t 
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6     Lettres  dv  sievr 
rfauez  pas  craint  que   leur 
paflion  deuft  plus  durer  que 
yoftre  innocencejcette  gran- 
de authorité  que  vous  auiez 
acquife    par  voftre  faueur, 
vous  Tauez  depuis  toufîours 
maintenue  par  voftre  cou- 
rage. Dans  les  mal- heurs  du 
temps  ôc  IViurpation  de  la 
puiflance  légitime ,  vous  a- 
uez  conferup  tout  feul  la  li- 
bercé  de  la  France.   Qui  eft 
ce  qui  peut  dire  cela  de  foy; 
Où  font  ceux  qui  fe  font  te- 
pus  fermes  entre  la  rébellion 
&  laferuitude  5  En  quel  teps 
at  on  veu  vnc  vieillefte  (i  ne- 
cetfaire  au  monde  >  &  tans: 
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de  bonne  Ô£   de  mauuaife 
fortune  également  glorieux 
fe*>  Monfcigneur,  vous  auez 
trop    de     cognoiflanc*    de 
vous   mefme    pour    pcnfer 
que  ie  vous  flatte,    &  mon 
humeur  eft  fi  efloignee  de 
toute  aétion  feruile  ,  que  la 
Cour  n'a  point  a(Tez  d'efpe- 
rance  à  me  donner  pour  me 
faire  rien  dire  contre  ma  con- 
fcience.  le  parle  donc  de  la 
forte  pour  le  feul  intereft  de 
la  vertu,  &  fi  elle  n'eftoit  de 
noftre  codé,  ie  Tirois  plu- 
toft  chercher  parmy  les  en- 
nemis afin  de  luy  rendre  ce 
quelle  mérite.  Perlonne  ne 
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8  Lettres  dvsievr 
croira  que  i'aye  de  prêtent 
tiondans  les  armées  du  Roy 
d'Efpagne,  ny  que  ic  vueil- 
le  faire  fortune  en  Hollan- 
de: &  neantmoins  ie  loiïe  le 
Prince  d'Orange,  &  le  Mar- 
quis de  Spinola  ,  comme  fi 
i  eftois  des  deux  parcys  con- 
traires en  mefme  temps  ;  En 
effet,  Monfeigneur ,  ie  pen- 
fe  auoir  de  l'obligation  à 
ceux  qui  me  donnent  le 
moyen  de  mettre  enfemble 
les  deux  plus  rares  chofes 
du  monde ,  c'eft  à  fçsuoir  la 
vérité  &2  l'éloquence.  Vous 
m'auez  toujours  fait  l'hon- 
rieurde  mevouloir  du  bien5 
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&*i'ay  reçeu  vne  infinité  de 
faueurs  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  voftre  Fils  ;  mais 
quoy  qu'il  en  foit ,  ie  vous 
fupplie  de  croire  que  mon 
aflfe&ion  eft  toute  pure,  &C 
que  mes  interefts  ne  fe 
méfient  point  auec  elle,  l'ay 
le  contentement  de  vousa- 
uoir  feruy  en  vne  mauuaifc 
faifon  ,  &C  d'auoir  efté  du 
plus  foible  party  à  caufe  qui 
ie  croyois  qu'il  eftoic  le  plus 
honnefte  :  Depuis  ce  temps 
la  ie  n'ay  pas  changé  d'aduis, 
Ô£  les  raifons  qui  m'ont  por- 
té a  faire  ce  que  i'ay  fait  eftanc 
encore  les  mefmes.   le  fuis 


îo    Lettres  dv  sievr 
véritablement  comme    iay 
toufîours  efté. 


MONSEIGNEVR, 


yoftre  tres-humblc ,  &  très- 
obeiffant  feruiteur. 

Balzac. 


A  Rome  le  7.  de  Ium 
16  21. 


lî 
A 

MON  SEIG  NE  VR 

LE    CARDINAL    DE 

LA    VALLETTE. 

Lettre    IL 
Onseignevr, 

A  la  fin  on  vous 


a  rendu  Iuftice, 
&;  vous  aucz  ce 
que  vous  meritaftes  le  iouc 
de  voftre  naiflance.  S'il  fe 
pouuoic  rien  adioufter  à  la 
qualité  d'vn  homme  qui  cô- 
te des  Roys  entre  fes  prede- 


\i    Lettres  dv  sievr 
cefseurs  ,  &  donc  les  incli- 
nations font  peut-eftre  trop 
grandes  pour  viure  fous  la 
puifsance  d'vn  autre,  ie  vous 
confeilleroisde  vous  rçfioiiir 
decettenouuelle3maiseftanc 
venu^comme  vous  elles,  delà 
plus  belle  fource  du  monde, 
Ôi  n'ay  d'vn  père  dont  la  vie 
eft  toute  pleine  de  miracles, 
ç  effc  afsez  que  vous  pardon- 
niez à  la  fortune ,  de  ce  quM 
a  fallu   que  la  neceûlté  du 

i. 

temps  aye  obtenu  d'elle  ce 
qu'elle  deuoit  à  voftre  nom. 
le  fçsy  bien  qu'on  vous  dira 
auiourd'huy  que  vous  cites 
fait  Prince  d'vn  Elias   qui 
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n'eft  borne  ny  par  les  mers 
ny  par  les  monraignes  ,  SC 
quel'eftenduë  de  volfre  iu- 
rildiction  iera  telle  ,  que  s'il 
y  auoit  plufieurs  mondes,  ils 
en  defpendroient  auffi  bien 
que  celuy-cy;  Mais  moy  qui 
ne  me  laiiîe  esblouyr  les 
yeux  à  dautre  efelae  que  ce- 
luy  de  la  vertu,  &  qui  ne  re- 
garde pas  feulement  ce  que 
les  hommes  admirent,  fi  ie 
vous  eftimois  plus  grandes 
plus  heureux  que  vous  e- 
ftiez  ,  ie  n'aurois  pas  af:ez 
profité  auprès  de  vous  en  la 
connoilsance  de  vous  mefl 
mes.  Il  eftvray  qu'a  l'opinion 


14  Lettres  dv  sievr 
du  vulgaire  il  y  a  de  l'hon- 
neur d'eftre  le  premier  en 
vne cérémonie, ô£  de  potter 
vn  chapeau  de  mcfme  prix 
que  les  coronnes  &  les  dia- 
dèmes 2  Toutesfois  vous  me 
pardonnerez  bien  fi  ie  vous 
dis  5  que  c'eil:  vne  chofe  qui 
n'obligera  iamais  vn  hom- 
me fage  à  vous  porter  de  Ten- 
uie  :  fi  vous  n  auiez  que  ce 
pointlaaudefsus  demoy,  ie 
feroîs  encore  mon  maiftre, 
Ô£  ie  n'euffe  pas  pour  Ta- 
mour  de  vous  renoncé  à  la 
liberté  qui  nVeftoic  aùfïi 
chère  qu'à  la  Republique  de 
Venise.  Ène'ffefltdenaiioir 


de  Balzac.  ïs 
point  de  luge  en  ce  monde 
que  voftre  réputation  &; 
voftre  confcience,  fie  de  tiJ 
rer  après  vous  vn  grand  peu- 
ple dont  les  vns  trauaillenc 
aux  plaifîrs  de  vos  fens,  &C 
les  autres  a  la  conduitte  de 
vos  affaires  -,  cela  vous  fera 
toufîours  commun  auec 
beaucoup  de  gens  que  vous 
mefprifez  ;  mais  de  faire  de 
bonnes  actions ,  quand  vous 
feriez  afleuréqu'efles  ne  vien- 
droient  iamais  a  k  connoif- 
fance  du  monde ,  dene  crain-! 
dre  rien  que  les  chofes  desJ 
honneftes  \  de  croire  que  la 
mort    n'eft    ny    bonne    ny 


16  Lettres  dv  sievr 
mauuaife  de  foy-mefmie  i 
niais  que  (I  Toccafion  de  la 
receuoir  eft  honorable  ,  el- 
le vaut  toufiours  mieux 
qu'vne  longue  vie  :  d'eftre 
en  réparation  de  tenir  fa  pa- 
role en  vn  temps  où  les 
plus  crédules  ne  (çauroienc 
faire  dauantage  que  de  s'af- 
feurer  fur  la  foy  publicque, 
c  eft- ce  que  feftime  en 
vous,  Monfeigneur,  &c  non 
pas  voftre  chappeau  rouge , 
èC  vos  cinquante  mille  ef- 
cus  de  rente.  le  vous  dïray 
neantmoins  que  pour  l'a- 
mour de  Rome  il  faut  que 
Vous  faciez  quelque    Eftac 

dVne 


de  Balzac.  17 
d'vne  chofe  quelle  vous 
cnuoye  :  Autrefois  elle 
vous  eue  drefle  des  ftatues, 
&C  donné  des  occafions  de 
mériter  ie  triomphe  ,  mais 
puis  que  ce  remps  là  efl: 
pafsé  ,  &£  que  ce  n'eft  plus 
par  la  forme  qu'elle  main- 
tient fon  empire  ,  encore 
le  faut-il  contenter  des  hon- 
neurs de  la  paix  ,  &  rece- 
uoir  à  faueur  vne  dignité 
que  le  fîîs  du  Roy  d'Èfpa- 
gne  a  defirée.  Quand  ce  ne 
ieroic  que  vous  quitterez  le 
ducil  pour  vous  habiller  de 
la  couleur  des  rofes ,  vous 
deuez  vous  refîciiir  de  ce 
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i8  Lettres  dv  sievr 
changement.  A  tout  le 
moins  les  obieéts  qui  font 
les  plus  pioches  de  vos 
yeux  ne  feront  pas  fune- 
lles  comme  ils  eftoient,  ô£ 
il  n'y  aura  rien  fur  vous 
qui  ne  jette  du  feu  &  de 
la  lumière.  le  vous  en  di- 
rois  dauantage  j  mais  le 
courrier  qui  s'en  va  ne  me  le 
veuspas  permettre:  Et  d'ail- 
leurs fçachant  bien  que  Û 
vous  ellimés  quelque  chofe 
dans  mes  lettres ,  ce  n'eft:  pas 
le  grand  nombre  des  paroi- 
les;  ie  doy  mécontenter  de 
finir  celle  cy  après  vous  a- 
uoir    iupplié     de    m'aymef 
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toufiours ,  puis  que  ic  fuis 
paffionement, 


MONSEIGNEVR 


Voftre  tres-humble ,  très- 
obeiffant,  &  tres-fidtl- 
le  feruiteur. 

Balzac,1 


A  Rome  le  i.  Feurier 

1(?2  0. 


B  n 
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^^^^^^^^^^^^^ 

IE  cvous  cvuoye  deux  lettres  qui 
mont  ejié  données  pour  njous  faire 
tenir \lnjne du  Duc  de  Bavière  >  &* 
l'autre  du  Cardinal  de  Lerme  ; 
hjopu  njerrez^ par-là ,  Monfeigmur, 
que  njoïïre  promotion  a  donné  de  la 
ioye auxnjiEiorieux  &  aux  affligez^ 
&  qu il  faut  bien  que  le  monde  y 
prenne  vn  notable  interejl  puis  qucL 
le  augmente  le  cotent ement  des  triom- 

o 

pbes,  ç>  quelle  adoucit  les  chagrins 
dclafohtude.  • 
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AV    MESME 

Lettre    II I. 

^î^^fîtt\  Ons'eignevr, 


Quelque  fubiec 
de  deîplaifir  que 
iaye,ietrouuedas  vos  lettres 
dequoy  me  rendre  heureux 
en  ma  mauuaife  fortune  :  La 
dernière  que  i  ay  reçeuc  m'a 
tellement  obligé,  que  fans 
vne  fafcheufe  nouueîle  qui 
me  vint  au  mefme  temps,  ie 
ferois  auiourd'huy  en  eftat 
dauoir  plus  befoin  de  mo- 

B  iij 


2,2,  Lettres  nv  sxevr 
deration  que  de  patience. 
Mais  puis  qu  en  cette  fatale 
agitation  de  l'Europe  ,  ce 
n'eft  pas  moy  feul  qui  pleu- 
re quelque  perte  9  ô£  que 
vous  n'auez  peu  vous  meC 
me  fauuer  tout  ce  qui  vous 
eftoit  cher,  Taurois  mauuai- 
fe  grâce  fi  ie  voulpis  faire 
pafser  mon  interefl:  deuanc 
le  voftre,  Ô£  confiderer  mon 
affîidion  particulière  en 
ayant  vne  qui  m'eft  commu- 
ne auecque  vous.  Il  y  a  long.- 
temps  que  ie  ne  mefure  les 
biens  &  les  maux  de  ce  mon- 
de que  par  vos  contente- 
mens  de  vos  defplai/irs?  &2 
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que  ie  vous  regarde  comme 
fîvous  eftiez  toures  les  cho- 
ûs  que  Dieu  a  fai&es  :  C'eft 
pourquoy  ,     Monfcigneur, 
ie  mertray  à  parc  ce  qui  me 
touche    pour    entrer    dans 
vos  reflentimens  ,  ô£   vous 
dire,  que  puis  que  vous  ne 
pouuez  faire   de    mauuaifes 
efie&ions,  ileffc certain  qu'en 
la  more  de  vos  amvs  vous 
ne  fçauriez  faire  de    petites 
pertes.     Toutefois  comme 
vous  eftes   efleué  au  dcfïus 
des   chofes  du   monde,  ££ 
que  les  hommes  tirent  des 
exemples    des    moindres  a- 
ftionsde  voftre  vie,  ie  m'af- 

B   iiij 


14  Lettres  dv  sievr 
feure  qu'ils  auront  record 
gneu  en  cette  occafîon  qu'il 
ny  a  point  d'accident  à  fur- 
monter  contre  qui  vous 
ayez  befoin  de  toute  voftre 
vertu.  Les  afflictions  fonç 
des  dons  de  Dieu  y  encore 
que  ce  ne  foient  pas  de  ceux 
que  nous  Juy  demandons  en 
nos  prières ,  &  quand  vous 
ne  m'aucùerez  pas  cette 
propofîcion  ,  vous  auez 
toufiours  fait  fi  peu  d'eftat 
de  la  mort,  que  ie  ne  fçau- 
rois  croire  que  vous  plai- 
gniez perfonne  pour  eftre  en 
vne  condition  que  vous  n'e- 
ftimez    pas    mal  -  heureufe, 
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c'eftaflez  Monfeigneur,  que 
vous  confcruiez  la  mémoi- 
re de  ceux  que  vous  auez 
aymez  fuiuantla  proteftation 
que  vous  m'en  faites  par  vo- 
ftre  lettre  5  &;  certes  fi  les 
morts  font  quelque  chofe, 
comme  perfbnne  n'en  peut 
douterais  nefçauroient  rien 
regretter  de  ce  monde  dans 
lequel  ils  ont  encore  vos 
bonnes  grâces. 


Balzac. 


À  Romeie  29.  Décembre 
j  6  2  1. 


xc 


AV    ME'SME 

Lettre    IIIL 


Onsjeignevr, 

Lefperâcequoa 
me  donne  de- 
puis trois  mois 
que  vous  deuez  paiïer  tous 
lesiours  en  ce  pais,  m'a  em- 
pefché  iulques  icy  de  vous 
eferire,  &  de  me  feruir  de  ce 
feul  moyen  qui  me  refle  de 
m'approcher  de  voftre  per- 
sone:Mais  puis  que  vous  anez 
iugé  que  de  quitter  la  Cour 
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tout  d'vn  coup,  ce  feroit  au- 
tant que  mourir  de  mort  lu- 
bite  ,  &C  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  force  ny  de  temps 
pour  le  refoudre  à  lai/Ter  les 
chofes  plaifantes  ,  que  pour 
furmontcr  les  difficiles  ,  ie 
reprejndray  s'il  vous  plaift  le 
commerce  que  le  bruit  corn- 
mun  m'auoit  fait  cefler,  &c 
ne  croiray  pas  vne  autre- 
fois  que  vous  puiffiez  fortir 
de  Paris  plus  ayfement  que 
l'Arcenac,  &:  le  Louure.  Si 
ce  n'eftoitvn  lieu  tout  plein 
d'enchantemens  &  de  chaif- 
nes,  &c  qui  a  vne  telle  force 
d'attirer  &  de  retenir  les  hô- 


2.8    Lettres  dv  sievr 
mes,  qu'il  a  fallu  donner  des 
batailles  pour  en  charter  les 
Anglois,  &  en  efloigner  les 
Efpagnols ,  on  pourroic  s'e- 
ftonnerde  la  peine  que  vous 
auez  a  vous  en  tirer.  Mais  il 
eft  certain  que  tout  le  mon- 
de y  treuue  la  maifon,  &  Tes 
affaires;  &  pour  vous  Mon- 
feigneur,  puis  qu'en  ce  païs 
Ta  les  Roys  naiflent  &C  deuien- 
nent  vieux,  &  que  ceft  le  fîe- 
ge  de  leur  Empire  ,  perfon- 
ne  ne  fcauroit  vous  blafmer 
d'y  demeurer  trop  îong-tëps 
fans  vous  accufer  d'aymer  vo- 
flre  Maiftre&  de  vouloir  eftre 
près  de  fa  perfonne.  A  Rome 
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vous  marcherez  fur  des  pier- 
res qui  ont  efte  les  Dieux  de 
Cefar  &C  de  Pompée  :  vous 
confidererez  les  ruines  de 
ces  grands  ouurages  dont  la 
vieillefle  eft  encore  belle,  &C 
vous  pourmenerez.  tous  les 
iours  parmy  les  hiftoires  &C 
les  fables  ;  Mais  ce  font  des 
amufèmens  d'vn  efprit  qui 
fe  contente  de  peu  ,  &;  non 
pas  les  occupations  d'vn 
horqme  qui  prend  plaifîr  de 
naufger  dans  l'orage  ,  &  qui 
n'eft  pas  venu  au  monde 
pour  le  laiffer  en  oyfiueté. 
Quand  vous  aurez  veu  le 
Tybre,  au  bord  duquel  les 


$o  Lettres  dv  sievR 
Romains  ont  fait  Fapprcn- 
tiffage  de  leurs  victoires ,  8C 
commencé  ce  grand  deffein 
qu'ils  n'acheuerenc  quaux 
extremiïez  de  la  terre  ; 
Quand  vous  ferez  monté  au 
Capitole,  où  ils  croyoienc 
que  Dieu  eiloic  aufli  pre- 
fent  que  dans  le  Ciel ,  Se  qu'il 
auoic  enfermé  le  deftin  de 
la  Monarchie  vniuerfelle: 
Apres  que  vous  aurez  pafsé 
au  trauers  de  ce  grand  cfpa- 
cequi  eftoic  dédié  aux  plâi- 
fîrs  du  peuple,  &  où  le  fang 
des  Martyrs  a  efté  fouuenc 
méfié  auec  celuy  des  crimi- 
Delsôi  des  belles,  ie  ne  dou- 
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te  point  qu'après  auoir  en- 
core regardé  beaucoup  d'au- 
tres chofes ,  vous  ne  vous 
lafliez.à  la  fin  du  repos  &C 
de  la  tranquilké  de  Rome, 
ô£que  vous  ne  difiez  que  ce 
font  deux  choies  qu'il  faut 
laifler  à  la  nuiét  d>C  aux  çy^ 
metieres-,  Toutesfois  ce  n'eft: 
pasmondeffein  de  vous  defc 
goûter  dVn  voyage  que  le 
Roy  vous  a  commandé  de 
faire,  ô£  duquel  i'efpererois 
eftrele  guide,  fi  mon  meC 
chant  corps  fuiuoit  le  mou- 
uementdema volonté:  Mais 
veritablement,Monfeigneur, 
ie  fuis  interrefle  en  cette  af- 


1%  Lettrés  dv  sievr 
faire,  Se  quand  ie  me  regar- 
de tout  (cul ,  iaurois  quel- 
que fois  enuic  de  vous  ren- 
dre fufpech  les  biens  que  i'ay 
peur  de  ne  pouuoir  pas  rece- 
uoir  auccque  vous  :  Quoy 
que  ie  die  pourtant,  îe  ne 
m'ayme  pas  de  telle  forte, 
que  ie  vueiile  préférer  mon 
contentement  aux  defirs  de 
tout  le  monde  ,  &  aux  ne- 
ceftlcez  de  TEglife  :  11  eft  be- 
foin  pourvneinfinitédecon- 
liderations  importantes  que 
vous  (oyez  au  premier  Con- 
claue ,  6c  que  vous  vous 
trouuiés  à  cette  guerre,  qui 
ne  laiilera  pas  deftre  grande 

pour  ■ 
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poureftrecompofè'e  de  per- 
sonnes defarme^s ,  &  pour 
ne  faire  ny  veufues  ny  or- 
phelins, le  fçay  bien  que 
Vous  aue2  veu  ailleurs  de 
plus  dangereufes  occafîons, 
6c  que  vous  auez  (ouuenc 
defiré  des  vi&oires  plus  (àn- 
glantes.  Mais  neantmoins 
quelque  grand  obie<5ï  que  fe 
propofe  voftre  ambition , 
elle  ne  fçauroic  rien  conce- 
uoir  de  fi  haut  que  de  don- 
ner en  mefme  temps  vn  fuc- 
cefleur  aux  Confuls ,  aux 
Empereurs,  &£  aux  Apo- 
ftres,& daller  faire  de  voftre 
bouche  celuy   qui  marche 

C 
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iur  la  telle  des  Roys,  &  qui 
commande  à  toutes  les  a- 
mes  railonnables.  Encore 
que  ma  Tante  foit  fi  peu  af. 
feurée3queie  ne  m'en  puifife 
promettre  trois  ioui  s  de  fui- 
te, ier/ay  pas  tomesf-ois  per- 
du ufoerance  de  vous  voir 
vn  iour  en  ce  pais  là  donner 
desloixaux  peuples  du  mon- 
de, &c  faire  de  grands  exem- 
ples de  vos  plus  petites  a- 
(étions.  Feut-eftre  Monfei- 
gneur,  que  Dieu  me  confer- 
uera  pour  J'amour  de  vous^ 
afin  que  rien  ne  manque  à 
voftre  gloire,  6i  qu'il  y  ayt 
vn  homme  au  monde  qui 


DE      BAtZAt.  J5 

puifle    vous    louer  comme 
votive  mérités. 


Balzac. 


te  troifiefme 
luin  16  z$. 


Cij 
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AV   MESME. 


Lettr.e    V. 

Ta    OnSEIGNEVR, 


Il  falloit  que  ce 
fût  la  plus  gran- 
de affaire  qui  fe  traite  au- 
iourdhuy  dans  le  monde 
qui  vous  pûc  obliger  de  qui- 
ter  Paris ,  &:  vous  n'en  fuffiez 
pas  party  à  moins  que  d'al- 
ler faire  vne  tefte  à  toute  la 
Chreftienté.  Si  vous  arriuez 
afTez-toft  pour  auoir  part  à 
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eette grande  ele&ion  , &  que 
îe  Conclaue  vous  attende 
afin  dedonnerplus  de  répu- 
tation &C  d'authorué  à  ce 
qui  s'y  refoudra,  ie  ne  dou- 
te point  que  vous  ne  confer- 
uiez  furies  efprits  d'Italie  l'a- 
uantage  que  vous  auez  fur 
les  noftres,  &C  que  leurs  fî- 
neiTes  ne  foient  auffi  oyfiues 
en  voftre  prefence  que  les 
charmes  des  magiciens  font 
foibles  deuant  les  cbofes  di- 
urnes. Vous  auez  de  leur  pa- 
tience ce  qu'il  en  faut  pour 
laffer  les  affaires  quand  ileft 
befoin  ,  mais  vous  auez  vn 
courage     qu'ils   n'ont    pas 

C  iij 
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pour  les  emporter  de  force 
fila  neceffiré  le  defire  :  Ec 
partant,  Monfeigneur,  de 
quelque  opinion  que  vous 
foyez,  vous  porterez  aueo 
que  vous  ce  qui  gaigne  les 
victoires  b  èC  ce  qui  fait  ve- 
nir la  plus  grande  partie  du 
cofîé de  la  meilleure.  Quand 
jriefmes  les  choies  fe  pafle- 
roient  fans  eftre  conteftées5 
a  tout  le  moins  vous  appren- 
drez qui  vous  eftes  en  cette 
action,  où  Dieu  vous  laide 
tenir  fa  place,  &  fe  repofe  fur 
vous  du  plus  important  de 
fesouurages.  A  n  en  mentiï 
point,  fa  prouidence  ruft  ia« 
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mais  fi  hautement  occupée, 
que  quand  il  faut  choifir  ce- 
luy  qui  doit  vfer  bien  ou 
maldetoucesles  richefles  du 
Ciel ,  &C  exercer  vne  putflan- 
ce  qui  cil  la  plus  proche  de 
l'infinie.  Autrefois  en  de 
moindres  occafioos  Dieu  fe 
feruoit  pourpaileraux  hom- 
mes de  la  foudre  &  des  ora- 
ges, &:  deelaroie  fa  volonté 
par  d'autres  moyens  que 
ceux  qui  font  ordinaires  : 
mais  depuis  qu'il  a  fait  cef- 
fer  les  Oracles,  tk,  laifsé  agir 
le  tonnerre  naturellement, 
ce  n'eft  plus  que  par  la  voix 
de  Cardinaux  qu'il  fait  en* 

C  inj 
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tendre  ce  qu'il  defîre,  8£ 
qu'il  ordonne  de  la  condui- 
te du  monde.  Quand  il 
vous  plaira  ,  Monlèigneur, 
ie  fçauray  les  infpirations 
quilvousaenuoyées,  ôd'e- 
ledtion  que  vous  auez  taite5 
car  de  Palier  apprendre  fi 
toft  fur  les  lieux,  il  faudroit 
qu'il  ny  eut  point  de  feureté 
pour  moy  en  ce  Royaume, 
ô£queieneconnuflepas  co- 
rne ie  fais  le  Soleil  de  Rome. 
Celuyqui  noircit  les  Mores, 
&  qui  brufle  la  Lybie  luft 
point  fi  dangereux  en  cet- 
te faifon,  &C  fi  vous  n'auiez 
desthrefors  de  neige,  &C  des 
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falles  de  marbre  pour  vous 
deffendre  du  Ciel ,  i'ayme- 
rois  autant  eftre  condamné 
au  feu  que  de  demeurer  au 
lieu  où  vous  eftes  :  Toutes- 
fois  ce  neft  pas  vous  à  qui 
on  doit  faire  peur  de  ces 
chofes-là  y  vousn'auez  garde 
de  trouuer  mauuais  Tair 
qu'a  refpiré  toute  l'ancien- 
ne Republique  ,  ny  le  Soleil 
qui  a  aydé  a  faire  tant  de 
conquerans,&:  eiclaire  de  fi 
beaux  triomphes?  Maispour 
mov  qui  nay  pas  ces  confia 
derations,  &quimefui>  mis 
tout  entier  en  la  puiilance 
delà  médecine,  il  faut  que 
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ie  fuye  l'ombre  melme  du 
danger,  &C  que  ie  viue  dans 
le  monde  auec    autant   de 
crainte  qu'en  vn  paï>  d'en- 
nemis, ou  vne  forell  de  be- 
ûts  iauu-ages.  Ceft  donc  de 
pure  neccffité   que  i'attens 
icy  vos  commandemens,  &C 
vne  meilleure   faifon   pour 
vous  aller  tefmoigner   fans 
courre  fortune  de  la  vie ,  que 
ie  fuis  de  toute  mon  ame. 

MONSEIGNEVR 

Vo  lire  très  humble,  &  tres- 
obcïfiant  feruiteur. 


Balzac. 


Le  t.  Aouft. 
1623. 


A$ 


MONSEIGNEVR 

LE    CARDINAL   DE 

Ri  cheliev. 

Lettre    VI. 

O^SElGNEY  R, 

Ccfloit  mon 
detfein  arriuant 
en  France  de  vous 
aller  rrouuer  au  lieu  où  vous 
feriez  pour  auoir  l'honneur 
de  vous  voir,  mais  ma  fante 
n'ayant  pas  elle  telle  qu  elle 
me  pui(Te  encore  laifleria  li- 
bre difpoficion  de  moy  met» 
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me,  ie  fuis  contrainc  de  dif- 
férer mon  contentement,  & 
d'enuoyer  chercher  de  vos 
nouuelles  en  attendant  que 
i'en  aille  apprendre.  Afin  ce- 
pendant de  me  ioulager  l'ef- 
prie,  ie  les  veux  eiperer  auffi 
bonnes  que  ie  les  louhaïte, 
&C  munaginer  que  celte  co- 
lique dont  on  ma  fait  peur, 
fe fera  noyée  dans  les  fontai- 
nes de  Pougues.  Cela  certes 
e(lfî  généralement  defiré,  &C 
demandé  à  Dieu  par  tant  de 
bouches,  que  ie  croy  qu'il 
ne  biffera  pas  imparfaite  en 
ce  point  la  félicité  qu'il  pré- 
parer noftre  temps  >  &  qu'il 
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aytne  trop  le  monde  pour  le 
vouloir  priutr  du  bien  que 
vous  y  deuez  faire.  Les  armées 
ayant  eflé  defFaites ,  il  s'en 
remet  de  nouuelles  fur  pied, 
&  on  peut  équiper  vne  fé- 
conde flotte  après  que  la 
premifcte  s'eft  perdue  :  Mais 
s'il  venoit  faute  de  vous, 
Monfeigneur,  le  monde  ne 
dureroit  pas  aflez  pour  re- 
parer vne  telle  perte ,  &  il 
faudioit  que  le  Roy  la  pieu- 
raft  au  milieu  mefme  de  fês 
triomphes  :  Il  a  bien  vn 
Royaume  qui  ne  fe  fçauroit 
efpuifer  d'hommes  ;  la  guer- 
re luy  fait  tous  les  iours  des 
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Capiraines,  le  nombre  des 
luges  nefi  gueres  moindre 
que  celuy  des  Criminels  : 
c'effc  ieulemcnc  de  gens  li- 
ges, &  capables  de  gouuer- 
ner  les  Eftats  que  la  fterilité 
eft  grande  :  Et  fans  mentir, 
pour  en  voir  encore  vn  pa- 
reil à  vous  il  efl:  befoin  que 
toute  la  nature  trauaiile,  ÔC 
que  Dieu  le  promette  long- 
temps aux  hommes  auant 
que  de  le  Faire  naiftre.  le  ne 
dis  rien,  Monleigneur,  donc 
ie  ne  face  des  (ermens  pour 
preuue  de  ma  créance ,  &C 
que  îe  ne  confirme  par  le 
propre  telmoignage  de  vos 
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ennemis.  Il  eft  certain  que 
Pauthorké  des  Rovs  n  eit 
point  fî  fouueraine  que  celle 
que  vous  exercez  fur  1  ame 
de  ceux  qui  vous  efeoutenc. 
Vous  auez  vn  efprit  touc 
puiflant ,  qui  effc  toufîours 
occupé  aux  grandes  chofes, 
£>C  qui  fe  delafle  dans  les  af- 
faires communes  :  Vous  e^ 
ftes  deftiné  pour  remplir  la 
place  de  ce  Cardinal  qui  fait 
auiourd'huy  vne  des  belles 
parties  du  Ciel ,  &C  qui  n'a 
point  eu  encore  de  fuceek 
feur  quoy  qu'il  aye  eu  des 
héritiers  &  des  frères.  Etce- 
la  eftant ,  qui  doute  qu'il  ne 
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falluft  faire  des  prières  gene^ 
raies  pour  vne  fanré  fi  necef- 
faire  ..&  fi  precieufe  que  la 
voftre,  &£  que  voftre  vie  ne 
vousdoiueeftre  chère,  dans 
laquelle  vous  auez  à  confer- 
uer  la  gloire  de  voftre  fiecle? 
Pour  raoy  ,  Monfeigneur, 
qui  fuis  atcaqué  de  tous  co- 
jftez,  Ô£  à  qui  il  ne  refte  que 
refperancequi  ell  le  feul  bien 
de  ceux  qui  n'ont  pas  ks  au- 
tres, puis  que  mon  mal-heur 
veut  que  ie  fois  cette  victi- 
me publique  qui  doit  eftre 
chargée  des  peines  du  peu- 
ple ,  &;  payer  pour  tout  le 
monde,ie  ferois  tres-contenc 

que 
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equevouspuiflîiez  m'enuoyer 
voftre  colique  3  &C  qu'elle  fe 
vint  ioindre  à  la  fieure,  à  là 
fciatique  ô£  à  la  graueîle: 
Aufli  bien  de  tant  de  dou- 
leurs il  ne  fe  fçauroic  faire 
qu'vne  mort3  ÔC  il  n'cft  plus 
temps  d'eftre  iiiefhager  des 
chofes  qui  font  défia  per- 
dues. Mais  ie  ne  veux  pas  en- 
trer en  ce  difcours  dont  ie 
ne  pourrois  pas  trouuer  la 
fin,  &  ie  n'ay  que  faire  de 
vous  dire  que  c'eft  le  plus 
mal -heureux  homme  du 
monde  qui  vous  honore  5 
de  peur  que  vous  ne  reiet- 
îiés  mon  affe&ion  comme 

D 
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vne  chofe  funefte  ,  &  qu'il 
ne  me  férue  de  rien  de  vous 
protefter  que  ie  fuis. 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  tres  humble  &  trcs« 
obéiflant  feruiteur. 


Balzac. 


le  4.  Septembre 
1611. 


AV     Al  ES  ME. 


Lettre   VII. 
Onseignevr, 

Apres  auoir  fer* 
mé  ma  lettre,  il  a 
pafïe  icy  vn  cour- 
rier de  qui  i'ay  appris  que  le 
Pape  vous  auoit  fait  Cardi- 
nal, le  ne  doute  point  que 
cette  nouuelle  n'ayt  efté  re- 
ceue  de  vous  auec  aufïï  peu 
d'émotion  que  fi  elle  vous 
eut  efté  indifférente  ,  &C 
qu'ayant  efleué  voftre  efpric 

D  y 
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au  deflus  des  chofes  du  mon^ 
de,  vous  ne  les  regardiez  tou- 
tes à'vn  mefme  vifage.  Néant* 
moins  puis  qu'en  cecy  le 
bien  public  fe  rencontre  a- 
uecque  voftre  intereft  ,  $C 
que  pour  l'amour  de  vous 
l'Eglife  fe  refîodit  iufpes 
dans  les  priions  d'Angle- 
terre, il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  vous  vous  priuiez 
dVn  contentement  qui  eft 
3U0Ï  chafte  que  ceux  qui  (e 
reçoiuent  au  Ciel ,  &C  qui 
procède  de  la  mefme  caufè. 
Les  gens  de  bien  y  MonfeK 
gneur,  en  vne  faifon  telle 
que  celle  cy  doiuent  defirer 
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les  grandes  digniiez  com- 
me des  moyens  neceflaires 
pour  entreprendre  de  gran- 
des choies.  S'ils  ne  le  font, 
outre  que  Dieu  leur  deman- 
dera conte  de  (es  grâces  qui 
leur  ont  efté  inutiles,  le  mon- 
de a  fubiect  de  Te  plaindre 
qu'ils  le  laissent  en  proyc 
aux  mefchans,  &:  que  le  de- 
fu  de  leur  repos  leur  fait  a- 
bandonncr  la  caufe  publi- 
que.  Ceft  pour  vous  dire, 
Monfeigneur,  que  vous  de- 
uez  referuer  voftre  humilité 
aux  actions  qui  fe  pafsent  en- 
tre Dieu  ,  &c  vous  :  Mais 
qu'au  refle  vous  ne  fçauriez 

D  iij 
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auoir  trop  de  bien  ny  de 
crédit,  puis  qu'il  faut  que  la 
prudence  foie  obeyë,  &c  qu'il 
y  a  des  vertus  qui  ne  peuuent 
eftre  exercées  par  les  pau- 
ures.  le  fuis  donc  tres-ay  fe  de 
vous  voir  auiourd'huy  en 
vn  lieu  d'où  vous  remplirez 
toute  la  terre  de  lumière,  Se 
où  voflxe  feul  exemple  aura 
tant  d'authonté  qu'il  pourra 
fairereuenirlafacedé  l'Egli- 
fe  à  la  pureté  de  ion  enfance. 
Certainement  s'il y  a  apparen- 
ce d'attendre  ce  bien,  &C  de 
voir  les  efprits  des  rebelles 
perfuadez  ,  comme  nous 
voyons  leurs  villes  forcées^ 
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vous  eftes  celuy  de  qui  nous 
le  deuons  elperer,  6c  qui  e- 
iles  capable  d'acheuer  les  vi- 
ctoires des  Roys  par  la  ruy- 
ne  de  Therefie.  Toute  la 
Chreftiente'  vous  demande 
à  cet  effed  vos  ouurages 
pour  vne  dernière  inftru- 
ftion  ,  &C  la  paix  generalle 
des  confeiences  :  Et  moy  qui 
cherche  il  y  a  (î  long-temps 
Tidee  de  l'éloquence  ,  fans 
que  i'en  trouue  parmy  nous 
qui  ne  (oit  ou  fautfe  ou  im- 
parfaite, ie  me  promets  que 
vous  la  ramènerez  telle 
quelle  eftoit  quand  a  Ro- 
me elle  aceufoit  les  tyrans^ 

D  iiij. 
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&  qu'elle  deffendoitles  Pro- 
uinces  opprimées.  Encore 
que  la  pourpre  foie  vne  cho- 
fe  fort  cfclatante,  elle  recè- 
lera du  luftre  de  cette  quali- 
té, qui  commande  par  tout 
pùelleeft,  Se  qui  particuliè- 
rement eft  fi  propre  au  gou- 
vernement des  âmes ,  que 
c'eft  la  feule  puiflance  à  qui 
elles  veulent  fe  foufmettre. 
Si  ie  puis  efperer  Monfei- 
gneur ,  d'eftre  connu  dVn 
autre  fiecle  que  le  noftre,  &c 
que  mon  nom  aille  iufqua 
la  potëerité ,  elle  fçaura  quq 
cette  çonfîderation  m'obli- 
gea  premièrement   de   re- 
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chercher  voftre  connoiflan- 
ce,  &C  que  vous  ayant  ouy 
parler  vous  gaignaftes  fi  ab- 
solument mon  efprit  Ô£  mon 
affeétion ,  que  depuis  ce 
temps-là  ic  vous  regarderay 
toujours  comme  vn  hom- 
me extraordinaire  ,  &t  fus 
paflionnement. 

MONSEIGNEVRs 


Voftrc  très-  hurnble,tres-obcïfîant 
8c  trcs-fidelle  feruiceur. 


Balzac, 


J.e  16.  Septembre 
1621, 


5* 

AV   MESME. 

Lettre    V  I  IL 

Tl  Onseigne  yr, 

Si  ie  ne  me  con- 
.â  noiflois  fort  moy- 
mefme,ie  pourrois  prendre 
de  la  vanité  de  la  lettre  que 
vous  m'auez  fait  Thôneur  de 
m'efcrire,  &  nïePtimerquel- 
quechofede  plus  que  ie  n'e- 
ftoisleiour  auparauat  queie 
la  receufle  ?  Mais  fçaehanc 
bien  que  c'eft  vne  pure  faueur 
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que  vous  nïauez  faite,  îe  ne 
veux  point  me  flatter  en  ma 
bonne  fortune,  ny  diminuer 
l'obligation  que  ie  vous  ay 
en  prefumant  de  la  mériter. 
Si  la  vertu  cherchoic  quel- 
que recompenfe  hors  d'elle 
mefme5elle  ne  la  voudroie 
receuoirque  de  voftre  bou- 
che, &:  voftre  réputation  eft 
auiourd'huy  fi  iufte  Se  fi  ge- 
neralle,queceft  vne  des  ve- 
ritez  dont  les  fages  demeu- 
rent d'accord  auecque  le 
peuple.  le  me  tiens  donc  tres- 
heureux>d'eftre  eftimé  d'vn 
homme  qui  peut  donner  du 
prix  aux  choies  qui  nen  ont 
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point, &  iedefere  tant  à  vo~ 
lire  iugement,que  ie  ne  veux 
plusauoir  mauuaife  opinion 
de  moy  de  peur  de  vous  con- 
tredire. Il  eft  vray  Monlei- 
gneur,  qu'il  fera  bien  mal 
ayfé  que  mon  efpric  relpon- 
de  à  ce  que  vous  en  atten- 
dez. Le  temps  que  la  Heure 
me  lai(Te  de  refte  eft  fi  court, 
queie  ne  fçaurois  l'employer 
qu'à  me  plaindre  d'elle.  Ceft 
tout  ce  que  ie  puis  faire  que 
de  viure,  &C  encore  pour  ce» 
la  il  faut  que  ie  me  conferue 
auffi  loigneuiement  que  fi 
i'eftois  de  criftal ,  ou  que  ie 
fufle  neceflaire  au  bien  de 
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toute  la  terre.  Neantmoins, 
Monfeigneur5vousauez  tant 
de  pouuoir  fur  moy  que  ie 
tafcheray  de  faire  vn  effort 
en  vous  obeyflant  ,  &  de 
vous  rendre  conte  de  mon 
loyfir,  puis  que  vous  iugez 
que  ie  n'en  doy  pas  priuer  le 
monde.  Encore  vaut  il  mieux 
faire  de  beaux  fonges  que 
de  trauailler  à  des  chofes  or- 
dinaires, 6c  il  y  a  des  ouura- 
gesderefpritfïexcellens  que 
pour  les  payer  les  Roys  quel-' 
que  fois  font  trop  pauures, 
ôi  leur  puiffance  trop  peti- 
te. Or,  Monfeigneur,  vous 
aucz  fouuenc  rendu  de  II 
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grands  tefmoignages  dé 
raoy,  que  fi  ie  nauois  point 
de  prefomption,  il  faudroic 
que  ie  n'eufle  point  de  mé- 
moire, Ceft  peurquoy  fur 
la  parolle  que  vous  m'auez 
donnée  que  mon  ftyle  ne- 
ftoic  pas  efloigné  de  cette 
perfe&ion  que  les  hommes 
s'imaginent  &C  qu'ils  ne  vi- 
rent iamais ,  ie  veux  entre- 
prendre vn  defteinquiefton- 
ne  les  efprits  vulgaires,  &  fai- 
re voir  à  ceux  qui  ont  creu 
iufques  icy  auoir  furmonté 
les  autres ,  que  i'ay  trouué  ce 
qu'ils  cherchent.  Quoy  que 
ieface,  au  moins  ie  vous  au- 
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ïay  toufîours  prefent  à  1  e£ 
prie  pour  mobliger  de  ne 
faillir   point    deuant  vn  (î 
grand  exemple,  &C  ie  n'ou- 
blieraypasIeIieuoùiefuis,a- 
fin  de  ne  conceuoir  rien  qui 
ne   foie  digne  de  la  vieille 
Rome.   Il  feroic  impoffible 
d  auoir  en  mcfme  temps  de 
fi  grands  obie&s  &C  de  peti- 
tes penfées  ,    &  de  n'eftre 
point  efchauffé  par  tous  les 
triomphes  des  anciens ,  §£ 
toute  la  gloire  de  noftre  fic- 
elé :  mais  ce  n'eft  pas  le  lieu 
oùi'ay  refolu  d'en  parler,  &C 
cetuy-cy  eftde  trop  peu  d'e- 
ftenduëpourreceuoirvnfub- 
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jeftqui  n'a  point  de  bornes* 
Il  me  fufïïra  de  vous  dire  en 
Unifiant  cette  lettre  >  que  puis 
que  de  volire  aduis  dépend 
celuy  de  la  pofterité,  ô£  que 
toute  la  Cour  attend  de  vous 
ce  qu'elle  doit  croire,  ou  ne 
croire  pas  ,iene  puis  Monfei- 
gneur,  qu'au  milieu  de  mes 
maux  ie  ne  nveftime  fort  heu- 
reux, (î  vous  me  continuez 
toufîours  la  faueur  de  voftre 
Jugement  aucc  l'honneur  de 
?  os  bonnes  grâces. 


Balzac. 


A  Rome  le  10.  Âuriï 


6$ 


MONSIEVR 

L'EVESQJE     D'A  Y  RE. 
Lettre     IX. 

Onsievr, 

Puis  que  vous 
auez  autant  de 
foin  de  mon  fa- 
lut  que  fî  i'eilois  de  voftre 
diocefe,  &C  que  (î  vous  vous 
fàuuiezfânsmoy,  vous  trou- 
ueriez  quelque  chofe  à  dire 
parmy  les  félicitez  du  Ciel 

E 
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le  ferayce  qu'il  me  fera  poC- 
fible,  afin  que  vous  m'y  me- 
niez en   triomphe  ,  &c   que 
vous  ne  perciez  pas  le  fruic 
d'vnevidoire  que  vous  pre- 
feiezà  toutes  celles  du  Prin- 
ce d'Aurange.     Il  efi:    vray 
qu'il  y  a  fi  long-temps  que 
ie  fais  du  mal  ,  que  ie  n'ay 
plus  de  mémoire  de  mon  in- 
nocence ?&  que  i'aurois  be- 
foin  d'vn  Iubiié  qui  ne  fûc 
que  pour  moy  feul  :  &C  de 
l'autre  cofté  les  bons  mou- 
uemens  que  i'ay  font  fî  foi- 
bles,quedu  feu  que  les  pre- 
miers Chreftiens  ont  endu- 
re ,  a  gtad  peine  en  fupporte- 


de   Balzac.         67 
rois-ie    la    fumée  ?  Neant- 
moinscn  cétEftatIa,i'attens 
vn  miracle  de  celuy  qui  des 
pierres  fe  peut  faire  des  en- 
fans,  ô£  ie  ne  veux  pas  croi- 
re que  fa  mifericorde  ayt  a- 
cheue  tout  ce  qu'elle  doit 
faire  pour  le  bien  des  hom- 
mes :  Puis  qu'il  a  donné  des 
ports  aux  mers  les  plus  dan^ 
gereufes,  8c  de  la  clarté  aux 
plus  noires  nuidïs,  peut-eftre 
qu'il  y    a    encore    quelque 
chofe  pour  moy  dans  les  fe- 
erets  de  fa  prouidence ,  &; 
que  fi  iufques  icy  ie  me  fuis 
dloigné  du  bon  chemin  ,  il 
permettra  que  ie  m'e(garea 

e  y 


63  Lettres  dv  sievr 
ou  que  ie  me  laflfe  en  celuy 
du  vice.  Etc'efticy  qu'il  faut 
que  ie  vous  aduouëla  vérité,, 
quoy  qu'elle  me  loit  hon- 
teufè.  Auec  trois  gouttes 
de  mefehant  fang  qui  me 
rtfte,  i'ay  toutes  les  pallions 
de  ceux  qui  fe  portent  bien# 
&  les  Tyrans  qui  bruflentles 
villes  au  premier  mouue- 
ment  de  leur  colère,  &  qui 
le  permettent  tout  ce  qui 
eft  deffendu  par  les  loix,  ne 
font  rien  plus  que  moy  que 
de  iouir  des  choies  que  ie 
délire ,  ô£  d'exécuter  les  dek 
feins  qui  me  demeurent  en 
la  volonté  à  caufe  que  leur 
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puiflance  me  manque.  Ny 
la  fieure,  ny  la  fciatique,  ny 
la  graue!!c  n'ont  peu  encore 
vaincre  mon  efprjt  ,&  le  ren- 
dre capable  de  dilapiine:  &£ 
fi  le  temps  auoic  adioufté  la 
vieilleflTe à  mes  autres  maux, 
ie  croy  que  ie  voudrois  voir 
des  obiers  fales  auec  des  lu- 
nettes ,  &£  me  faire  porter 
aux  lieux  où  ie  ne  pourrois 
pas  aller  de  moy  mefme:  De 
forte,  Monfîeur,  que  com- 
me vous  auez  veu  des  pein- 
tures qu'il  faudroit  effacer 
pour  en  ofter  les  deffaux, 
aufïi  i'ay  peur  qu'il  n'y  ait 
que  la  more  qui  puiiïe  finir 

E  ili 
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mes  péchez  ,  fî  par  voftré 
moyen  iene  commence  vnc 
féconde  vie  qui  foit   meil- 
leure que  la  première;  pour 
cefteffed,  quand  vous  met- 
triez tout  voftre  Clergé  en 
prières,  &  que  vous  ordon- 
neriez vnieufne  public  de  la 
mefme  forte  que  fî  vous  a- 
uiez  a  demander  au  Ciel  la 
conuerfion  du  grand  Turc, 
ou  du  Roy  de  Perfe,  en  cela 
vous  ne  feriez  rien  de  trop, 
quoy  que  voui  fiflîez  quel- 
que chofe  d'extraordinaire. 
Véritablement  mes    iniqui- 
tez  ont  monté  fî  haut  qu  el- 
les font   défia    proches  dt| 
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Throfnc  de  Dieu  d'où  elles 
n'attendent  que  fa  vengean- 
ce^ fors  vn  dcfir  imparfait 
que  i'ay  de  me  repentir,  Se 
quelque  petite  refîiîance 
queie  fais  au  commencement 
du  mal ,  il  n'y  a  point  de  dif- 
férence entre  moy  &  le  plus 
grand  pécheur  qui  (oit  fur  la 
terre.  Mais  ne  prenez  pas  ce 
que  ie  vous  efcrïs  pour  vne 
marque  de  mon  humilité, 
car  vous  ne  leuftes  iamais 
de  plus  véritable  hirtoire?  Se 
cequefain&Pauldifok  en  la 
perfonne  du  genre  humain, 
&C  s'aceufant  des  fautes  des 
autres  ,  c'eft  ma  depofuion 

E  iiij 
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que  ie  fais  entre  les  mains  de 
la  Indice  diuine.  le  m'en 
veux  mal  à  moy-mefme:Mais 
il  eft  certain  que  ie  fens  tant 
de  froideur  aux  a&ions  de 
pieté ^  qu'il  femble  que  mon 
efprit  entre  en  prifon  quand 
mon  deuoir  m'appelle  à  TE- 
glile^&lors  que  ïy  fuis,  i'y 
cherche  plutoft  des  diiier- 
tiftemens ,  &  des  tentations, 
que  de  Imftru&ion,  &C  du 
profit:  La  prière  mefme  de 
la  penfée  qui  eft  vn  façrifice 
de  toutes  les  heures  du  iour, 
qui  fe  peut  faire  hns  brufler 
d'encens ,  ny  tuer  des  beftes? 
Si  dont  la  fin  eft  il  proche 


j, 
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du  commencement ,  m'efl: 
vne  auffi  grande  coruee  que 
feroit  à  vn  autre  le  voyage 
deMont-ferrat,  oudenoftre 
Dame  de  Lorette.  Que  fi 
quelquefois  il  me  vient  de 
petits  rayons  de  dcuotion ,  ils 
durent  fi  peu ,  que  tout  cela 
neftant  qu'accident  &  ha- 
zard,  ne  mérite  pas  d'eftre 
appelle  bien  ,  &,  ce  feroit 
faire  tort  à  la  vertu  de  la  vou- 
loir mettre  au  nombre  d^s 
ehofes  fortuites.  Il  faut  donc 
de  neceffité  que  vous  trauail- 
liez  à  mjjsonferuation  que  ie 
ne  fçaurois  opérer  de  mes 
propres  forces ,  &c  que  ie 
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vous  férue  de  matière  de  la- 
quelle vous  faciez  vn  hom- 
me de  bien.  S'il  y  a  des  fain<fïs 
que  nous  deuons  aux  lar- 
mes 8C  à  Tinterccffion  des 
autres,  &  fî  les  Martirs  ont 
fait  quelque  fois  de  leurs 
bourreaux  des  compagnons 
de  leur  gloire,  ie  puis  bien 
efperer  que  vous  me  fauue- 
rez  auecque  vous,  &C  qu'vn 
iour  peut-eftre  ie  feray  mis 
au  nombre  de  vos  miracles, 
le  fçay,  Monfieur  que  vous 
viuez  auiïi  purement  que  (î 
vousn'auiez  point  de  corps, 
6c  que  vous  m'aymaftes  ja- 
mais que  la  beauté  dont  tou- 
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tes  les  autres  font  venues?  &C 
partant  il  n'y  a  point  de  dou- 
ce, quVne  fi  rare  vertu  ne 
fçauroit  eftre  refufée  de 
Dieu  ,  quelque  demande 
qu'elle luy  face 5  &£  que  pour 
elle  il  na  point  donné  à  fa 
Bonté  d'autres  bornes  que 
celles  de  fa  PuifTance.  A  tout 
le  moins  vous  ttouuerez  en 
moy  de  1  obeïfîance  &C  delà 
docilité  ,  fi  ie  n'ay  acquis  de 
plus  fortes  habitudes  ,  &C 
dans  la  corruption  de  ce  fie- 
cle,  où  prefque  tous  les  e£ 
prits  fe  reuoltent  de  la  Foy, 
vous  aurez  à  faire  à  vn  hom- 
pie  qui  ne  peut  rien  croire 
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déplus  véritable  que  ce  qu'il 
a  appris  de  fa  mère  &  de  fa 
nourrice.  Encequineregar- 
de  pas  mefrne  la  Religion,  fi 
i'ay  eu  autresfois  quelques 
fentimens  particuliers  ,  ie 
les  quitte  de  bon  cœur,  afin 
dénie  reconcilier  auecque  le 
peuple,  èc  ne  paroifhe  pas 
cnnemy  de  ma  patrie  pour 
vn  petit  mot,  ou  vne  chofe 
de  peu  d'importance.  Si  <p<p 
®<P  eue  fuiuy  cette  maxime, 
il  viuroic  en  feureté  parmy 
les  hommes,  &C  ne  feroit  pas 
pourfuiuy  à  outrance  com- 
me la  plus  farouche  de  tou- 
tes les  belles 5  maisil  a  mieux 
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aymc  finir  par  vne  tragédie, 
que  d'attendre  vne  more 
qui  fût  inconnue  au  monde, 
&  ne  faire  rien  que  des  cho- 
ies ordinaires  :  a  ce  que  i  ap- 
prens ,  &  fi  le  bruit  qui 
court  eft  véritable  ,  il  s'eft 
imaginé,  qu'il  pouuoit  eftre 
ce  dernier  faux  Prophète 
dont  la  vieille/Te  de  lEglife 
eftmenaflee,  $C  quoy  qu'il 
foit  nay  pauure,  &  qu'il  eue 
peu  de  fortune,  il  a  eflé  fi 
prefompeueux  que  de  fe 
prendre  pour  ceftuy-Ià ,  qui 
doit  venir  auec  des  armées 
troubler  la  paix  des  confeien- 
ces,  &à  qui  les  Dcmons  gar- 
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dent  tous  les  chrefors  qui  sôê 
cachez  fous  la  terre.  Dutêps 
qu'il  fe  contentoit  de  faire 
des  fautes  purement  humai- 
nes,  &  qu'il  efcriuok  auec 
d^s  mains  qui  n'cJfloient  pas 
encore  coupables,  ie  luy  ay 
fouuenc  môllré  qu'il  faifoic 
demauuais  vers^ÔC  qu'il  s'e- 
ftimoic  iniuftement   habile 
homme  ?  Mais  voyant  que 
les  reigles  que  ie  luy  propo- 
fois  de  faire  mieux  eftoient 
tropfeueres,  &  qu'il  n'auoit 
point  defperance  de  parue- 
niroùie  le  vouîois  mener,  il 
a  iugé  j  peut-eftre  qu'il  de- 
uoit  chercher  vn  autre  che- 
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min  pour  le  meure  en  credic 
4  la  Cour,  6c  que  de  Poète 
médiocre  il  pounoit  d^cue- 
nir  grand  l  egiflateur:  fi  bien 
qu'on  dict  par  tout  qu'après 
auoir  renuerié  quantité  de 
foiblesefprits>&  paru  long- 
temps au  milieu  d'vne  muU 
titudeignorante,  il  a  fait  a  la 
fin  comme  vn  homme  qui 
fe  ietteroic  dans  vn  précipi- 
ce pour  acquérir  la  reputatio 
de  bien  fauter.  Vous  feauez, 
Monfieur ,  ce  que  nous  a- 
uons  die  autresfois  de  cecre 
iorte  de  gens  5&  la  foiblefle 
que  vous  m'auez  monftrée 
aux  principes  de  leur  mau- 
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uaife  doétrine:  Ec  véritable- 
ment   quelque     desbauché 
qu'ayc  cftè  mon  efprit,   ie 
Iay  toufiours  foufmis  à  l'au- 
torité de  TEglife,  S£  au  con- 
fèntement   des  peuples  :  Et 
comme    iay    creu    quVne 
goutte  d'eau  fe  pouuoit  beau- 
coup  plus    ayfement    cor-5 
rompre  que  toute   la  mer* 
aufli  iay  penfé  que  les  opi- 
nions particulières  ne  fçau- 
roient  iamais  eftre  fi  faines 
que  les  générales.  Vn  pau~ 
ure  homme  qui  ne  fe  con- 
noiffc   que    par    le  rapport 
dautruy «,   qui  perd  l'efprit 
dans   la    considération   des 

moindres 
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moindres  ouurages  de  la  na- 
ture, qui  depuis  tant  de  fie- 
cles  n  a  peu  trouuer  la  caufe 
du  desbordement  d'vnc  ri- 
uiere,  ny  desinteruallesdela 
fieure  tierce,  comment  peut- 
il  parler  hardiment  de  cetre 
Majefté  infinie  ,  deuant  la- 
quelle les  Anges  fecouurent 
la  face  de  leurs  aides,  &c  le 
Ciel  s'abaifTe  iufques  aux  a** 
byfmes?  Il  ne  nous  refte  que 
la  feule  gloire  de  Ihumilité 
&;  de  Tobciffance  >  dans  la- 
quelle nous  deuons  nous 
conferuer;  &C  puis  qu'il  effc 
certain  que  la  raifon  des  ho- 
mes ne  s'eftend  pas  fi,  loin 
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que  la  vérité  des  choies,  au 
lieu  de  plaider  les  points  de 
la  Religion,  il  nous  doit  Tuf- 
fire  d'en  adorer  les  myfteres? 
Autrement  certes  fi  nous 
vou'O'is  aller  plus  auant,  &C 
chercher  vnv  chofe  qui  a* 
eftéinconnuëa  toute  la  Phi- 
lofophie,  &  quis'eil  cachée 
aux  iages  du  monde ,  nous 
ne  remporterons  rien  dVne 
fi  prophane  curiofité  que 
FesbîouiiTemen t  de  nos  yeux, 
&laconfuiion  de  noftre  e£ 
prit.Dieu  nous  a  defcouuerc 
par  la  lumière  de  Ton  Euan- 
gile  beaucoup  de  veritez 
que  nous  ignorions,  mais  il 
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hous  en  referue  beaucoup 
dauantage  que  nous  n'ap- 
prendrons qu'au  Royaume 
qu'il  prépare  à  les  efleus,  &C 
parla  vifion  de  (a  feule  face. 
Cependant  afin  de  rendre 
le  mérite  de  noilre  foy  plus 
grand,  &C  ooftre  pieté  plus 
parfaite ,  il  veut  que  les 
Chreftiens  foient  comme 
des  aueugles  amoureux,  &€ 
qu'ils  n'ayent  des  defirs  ny 
de  i'efperance  que  pour  des 
chofes  qui  font  efloignées 
de  leurs  fens,  &c  qu'ils  ne 
peuuent  comprendre  par 
leur  raifon  naturelle.  Si  tofî 
que  le  terme  que  vous  ma- 
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uez  donné  fera  venu,  &C  que 
ks  premières  fleurs  nous  au- 
ront amené  les  beaux  iours, 
ie  m'en  vais  vous  efeouter 
fur  ces  graues  &  importan- 
tes matières ,  &  me  rendre 
homme  de  bien  par  louyë, 
puis  que  c'eft  le  fensqui  eft 
deftiné  à  reçeuoir  les  vertus 
Chrétiennes ,  ô£  par  lequel 
le  fils  de  Dieu  a  eité  conceu> 
&C  Ion  Royaume  eftably  en- 
tre les  hommes.  Mais  il  n'effc 
pas  befoin  que  vous  cher- 
chiez de  farrifice,  ny  que 
vous  me  reprefentiez  le  lieu 
devoftre  demeure  aucc  tanc 
de  belles  couleurs  pour  me 
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conuier  dy  aller?  car  quand 
vous  prefcheriez  au  défère, 
&  que  vous  feriez  caché  en 
vne  partie  du  monde  où  le 
Soleil  n'efclairaft  que  du  fa- 
ble &  des  rochers,  vous  fea- 
uez  bien  que  i'y  ferois  heu- 
reux auecque  vous  5  &  que 
vous  portez  mon  contente- 
ment partout  où  vous  edes. 
Voftre  compagnie,  qui  me 
rendoit  la  prilon  &  le  ban- 
niffement  agréable,  &  dans 
laquelle  ie  trouue  le  Louure 
SC  toute  la  Cour,  adioufte- 
raa  la  defeription  que  vous 
rrfauez  faite  d'Aire  des 
beautez  que  les  Géographes 
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iiy  ont  point  remarquées,1 
&  qui  font  plus  grandes  que 
Jesautresquoy  qu'elles  foiet 
plus  fecrettes.  Ces  montai- 
gnes  qui  ne  veulent  pas  que 
la  France  &  l'Efpagne  loient 
avn  feul,  ô£  au  délions  def- 
quelles  la  pluye  &£  le  tonner- 
re fe  forment;,  meparoiftront 
plus  grandes  qu  elles  ne  fi- 
rent la  première  fois  que  ie 
les  vis:  Vos  eaux  qui  guerif- 
foient  auparauant  les  mala- 
des, refufeireront  les  morts 
iî  vous  les  auez  bénies  ;  &c  ie 
m'atfeureque  ce  peuple  dont 
pn  compote  les  armées,  &2 
qui  comme  le  fer  èc  le  feu 
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n'eft  deftiné  qu'à  Tvfage 
de  la  guerre  ,  aura  défia 
adoucy  Ion  humeur  par  la 
modération  de  vodre  con- 
duite. Moy  -  mefrae  Mon- 
fîeur,  ie  fais  eftac  de  m'aller 
changer  entre  vos  mains, 
&.  de  receuoir  de  vous 
vne  nouuelle  naiiTance.  Ec 
certes  ce  feroie  vne  belle 
chofe  ,  fi  la  fanté  qui  for- 
toit  des  habiilemens  5c  de 
l'ombre  des  Apoftres ,  me 
pouuoit  venir  de  voftie  ver- 
tu ,  &  fi  eftant  vodre  ou- 
urage ,  &C  le  fils  de  voftre 
efpric  ,  ie  reiTemblois  tout 
dVn  coup  à  va  père  qui  a 
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toutes  les  qualitez  qui  me 
manquent. 


BaizAç, 


A  Balzac  le  20.  Septembre 
1613. 
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MONSIEVR 

DE   BOIS-ROBERT. 


Lettre    X. 

Visque  les  morts 
ne  retournent  ja- 
mais que  pour 
faire  peur  aux  ho- 
mes ,  ie  croyais  vous  obli- 
ger fort  de  ne  vous»  donner 
point  de  mes  nouuelles ,  8c 
de  vous  laiffer  vos  plaifirs 
tous  purs  fans  y  méfier  rien 


$o  Lettres  dv  sievr 
qui  vous  pftc  eftre  defagrea^ 
blc:  Mais  auiourd'huy  que 
vous  venez  vous  mefme 
troubler  le  repos  des  cyme- 
tieres,Ô£  chercher  vn  hom- 
me donc  vous  deukz  vous 
contenter  d'aymcr  la  me- 
moire  ,  ie  luis  contraint  de 
vous  dire,  que  celuy  que 
vouseftimez  tant  eftdemeu- 
rétout entierau  de  la  des  Al- 
pes, Ô£que  ce  neft  que  (on 
phantofme  qui  eft  reuenu 
en  France.  le  cafie  tous  les 
miroirs  que  ie  rencontre>  ie 
trouble  l'eau  de  toutes  les  ri- 
uieres  que  ie  paiTe ,  ie  fuis 
tous  les  peintres  d'vne  ville 
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quadiy  arriue  de  peur  qu'ils 
me  reprefentent  mon  mau* 
uais  vifage.  Si  couces-fois  en 
cet  eftaclàfcftois  capable  de 
receuoir  quelque  confola- 
tion,  ie  vous  prie  de  croire 
qu'elle  me  viendroic  du  bon 
fuccés  de  vos  affaires,  &  ie 
ne  demanderois  à  ma  dou- 
leur qu'autant  de  loyfir  qu'il 
en  faut  pour  m'en  refioiïir 
auecque  vous:  Mais  vérita- 
blement celt  vn  ennemy 
qui  ne  fait  ny  de  condition, 
ny  de  trefues  ,  6C  ie  fuis  fi 
heureux  qail  ne  nVelt  pas 
feulement  permis  de  quitter 
mes  maux  pour  les  repren- 
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dre.  le  me  nourris  donc  icy 
de  poifon ,  &C  ie  fouffre  la  vie 
par  pénitence ,  cependant 
qu  au  lieu  où  vous  eftes  vous 
paffez  lesreftes  de  l'âge  d'or, 
&  ne  refufez  rien  a  vos  fens 
de  ce  que  vous  leur  pouuez 
donner  légitimement.  En- 
core que  la  Cour  de  voitre 
Reynefoit  {î(ain£te,  qu'il  fe- 
roit  plus  ayfe  de  s'enyurer 
dans  vne  fontaine,  que  d'y 
prendre  des  plaifirs  qui  ne 
fuflent  pas  honneftes  ,  &£ 
quepoury  eftre  reçeu  il  faut 
fe purifier  à  la  porte,  toutes- 
fois  il  vous  eft  permis  d'y  a- 
uoir  de  douces  tentations, 
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&C  fortant  hors  de  là, d'aller 
chercher  ailleurs  de  plus  fo- 
lides    contentemens  ,    mais 
pour  moy  en  Teftac  où  ie 
fuis,  ie  ne  fais  plus  de  diffé- 
rence entre  les  belles  fem- 
mes &C  les  beaux   tableaux, 
ôdemalquei'endure  mayac 
ofté  la  force  d'en  faire,  ma 
miferablevertu  eft  aufll  con- 
train  te,  que  la  fobrieté  des 
pauures   eft   neceflaire.   En 
tout  cecy  ie  n'adioufte  pas 
vn  mot  à  la  vérité:  &;  fi  le 
Comte  de  Pôtgibaut  auoit 
fa  grâce  pour  vous  en  aller 
dire  des  nouuelles  ,  il  vous 
afleureroic  que  ie  fuis  plus 
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fleftd  que  les  rofes  de  Tan- 
née palïee,  &  qu'il  faudroic 
tous  les  ingénieurs  dVne  ar- 
mée pour  me  remuer.  Mais 
il  vaut  bien  mieux  parler  de 
cette  tefte  qui  meriteroîc  de 
remplir  vne  couronne  ,  que 
de  concinuer  ce  fafcheux 
difcours.  La  première  fois 
que  ie  vis  enfemble  tant  de 
valeur  &C  tant  de  beauté ,  ie 
ne  les  pris  ny  pour  vn  hom- 
me ny  pour  vne  femme  i 
mais  aptes  ie  iugeay  qUe 
ce  deuoit  eftre  la  Reyne  des 
Amazones,&  certes  au  com- 
mencement du  monde  c'e- 
ftoit  à  ces  vifages  la  que  les 
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peuples  obeyfFoïenc  volon- 
tairement :  perfonne  ne  fè 
departoit  de  leur  ieruice,  à 
caufe  que  le  deuoir  d'vn 
chacun  eftoit  conforme  à 
fon  inclination,  &  qu'il  fal- 
loir eltre  aueugle  pour  eftre 
rebelle.  Lors  que  ce  ieuae 
Seigneur  arriua  à  Rome  au 
retour  de  la  bataille  de  Pra- 
gue, ie  fuis  tefmoing  delà 
ialoufie  qu'il  donna  en  mef- 
nie  temps  aux  maris  &  à 
leurs  femmes,  &  des  grands 
iugemens  que  firent  de  luy 
tous  ceux  qui  peafent  fça- 
uoif  i'auenir  tant  par  Tafpedt 
des  aftres,  que  par  vne  con- 
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noiiïanceplu*  haute.  Apres 
cela  ,  de  dire  qu'a  l'âge  de 
vingt  ans  il  n'y  a  partie  du 
monde  qu'il  n'ayt  courue 
pour  rrouuer  de  la  gloire, 
ny  forte  de  combat  duquel 
il  ne  Fayc  toute  remportée, 
ou  la  meilleure  partie,  à  nen 
point  mentir  ,  c'eft  ce  que 
Dieu  ne  fait  pas  voir  plus 
iouuent  que  les  déluges,  ÔC 
les  autres  grands  effetts  de 
fa  iuftice  ou  de  fa  pui'knce. 
Àuec  vn  long-temps  les  plus 
lafehes  ie  feroient  les  mai- 
ftres ,  quand  ce  ne  feroic 
qu'ils  pourroient  voir  mou- 
rir   tous    les     autres ,   de- 
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uenir  à  la  fin  héritiers  du 
monde,  force  gens  mefmes 
Ont  fait  de  grandes  allions 
qui  ont  commencé  leur  vie 
par  de  grandes  fautes ,  ou  par 
de  petites  chofes?  mais  coiru 
meil  n'y  a  gueres  de  riuieres 
qui  foient  nauiguables  en 
leurfource,ny  de  païs  où  le 
Soleilfbitchauddés  le  point 
duiour:  aufïi  certes  ceux  là 
font  fort  rares  qui  pour  eftre 
grands  n'ont  point  belbin 
decroiftre3ny  de  vieillir,  &£ 
quinefontfubie&s  nya  Tor- 
dre du  temps ,  ny  aux  rei- 
gles  delà  nature  ;  maisic  n'a/ 
pas  refolu  de  vous  faire  vn 
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liure  dans  vac  lettre,  &fima 
douleur  fouffre  quelque- 
fois que  ie  palTe  fut  ies  cho- 
fes  ajreables ,  elle  ne  me 
permet  pas  pour  cela  de  m'y 
arrêter.  Il  tauc  donc  que  ie 
finiiîe durant  ces  bons  inter- 
valles i  de  peur  de  retomber 
malade  en  voïtre  prefence, 
èc  vous  lafTer  encore  vne 
fois  de  mes  plaintes  au  lieu 
de  vous  rendre  des  remer- 
ciemens  de  voftre  fouuenir, 
&  vous  donner  des  afïeuràn- 
ce  du  deûr  que  iay  d'eftre 
toute  ma  vie. 

V  offre  feruiteur  tres-humbfe 
Balzac. 
Le  4.  Aouft 


AV   MESME. 


Paris 


Lettre    XL 

Voy  que  ic  n'ap- 
prenne point  de 
vos  nouuelles  , 
&C  que  celles  de 
foient  généralement 
mauuaifes,  ncantmoins  i'ay 
vne  telle  opinion  de  la  bon- 
té de  voftre  corps,  que  ie  ne 
fçaurois  croire  qu'il  puifle 
eftre  offenle  parle  mauuais 
air.  Si  toute  la  foudre  de 
l'Automne  ne  tomboit  fur 
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vous, ou  que  lacheute  d'v- 
ne  montaigne  ne  vous  ren- 
uerfaft,  vous  eftes  fait  d'vne 
ii  forte  matière  que  les  au- 
tres accidens  ne  font  pas  ca- 
pables de  l'altérer  :  Aufîi  plus- 
toiï  que  de  m'imaginer  que 
vous  vous  elles  lailTé  em- 
portera la  foule  de  ceux  qui 
meurent,  ie  veux  croire  que 
Dieu  vous  referue  pour  fai- 
re TEpitaphe  du  monde,  ô£ 
les  dernières  chanfbns  qui 
doiuent  finir  la  ioye  des  ho- 
mes. Toutesfois  deuant  que 
d'en  venirlâ,fouuenez  vous 
de  voftre  parole  ,  &C  en- 
voyez moy  quelque  chofe 
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qui  molle  la  migraine  que 
iay  prilè  à  lire  Içs  foctiies  de 
ce  temps.  le  ne  Içaurois  vous 
le  diffimuler ,  fav  le  mefme 
goult  pour  les  vers  que  pour 
les  melons  ?  &  fi  ces  deux 
fortes  de  fruicts  ne  font  en 
vn  degré  de  bonté  qui  foie 
fort  proche  des  choies  par- 
faites, ie  ne  les  louerois  pas 
fur  la  table  du  Roy,  ny  dans 
les  œuures  d'Homère  ?  Au 
moins  quoy  que  vous  fa- 
ciez,  ne  permettez  rien  à  vo- 
ftre  e(pric  qui  bîefle  voflre 
réputation  ,  &  fur  tout,  ie 
vous  prie  que  ce  ne  foie 
point  vous  a  qui  on  repro- 
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chc  d'auoir  violé  la  chafkté 
de  noftre  langue,  &C  appris 
aux  François  des  vices  étran- 
gers, &c  inconnus  à  leurs  pè- 
res. La  Pocfie  que  Dieu  a 
choifie  quelquesfois  pour 
rendre  les  Oracles,  &£  pour 
expliquer  fes  fecrets  aux 
hommes ,  à  tout  le  moins 
veut  eftre  employée  a  vn 
vfage  qui  foie  bonnette,  &C 
ce  n'eft  pas  moins  pécher  de 
s'en  feruir  k  des  chofes  fales, 
que  de  desbaucher  vne  re- 
ligieufe:  ïe  vous  dis  cecy  fur 
le  fubieâ:  de  noftre  amy, 
dont  i'ay  peur  que  la  fin  ne 
fera  pas  naturelle ,   s'il  'ne 
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meurt  bien  toft  de  fa  qua- 
triefme  veroîle.  Voicy  défia 
la  féconde  fois  qu'il  tft  forty 
de  Paris  par  vne  brelche,  &C 
qu'il  s'clt  fauué  d'vn  aufli 
grand  embrazemcnt  que 
ccluy  de  Tioye.  Pour  moy 
ie  ne  puis  comprendre  quel 
cttfondellein,  car  défaire  la 
guerre  au  Ciel ,  oucre  qu'il 
feroit  mal  accompagné  en 
cette  entrepriic,  &  qu'il  n'a 
pas  cent  mains  comme  les 
Geans,  il  doic  auoir  appris 
que  ceft  vne  action  qui  ne 
leur  reiifTic  pas;  §£  qu'en  Si- 
cile il  y  a  des  montaignes  qui 
fument  encore  de  leur  fupli- 

G  iiij 
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ce:  Nous  nefommcs  pas  ve- 
nus au  monde  pour  faire  des 
loix, mais  pour obeyrà  celles 
quenous  auons  trouuées  >  &c 
nous  contencer  de  la  fàgefse 
$ç  nos  pères  ,  comme  de 
leur  terre  &  de  leur  Soleil 
Et  certes  puis  que  mefmes 
aux  chofes  indifférentes  la 
nouueauté  eft  blafmée  ,  Se 
que  les  Roys  ne  quitent 
point  les  Lys  pour  prendre 
des  Tulipes  en  leurs  armes, 
à  combien  meilleur  droit  de- 
vons nous  conferuer  les  an- 
ciens fondemens  de  la  Reli- 
gion, qui  eft  d'autant  plus 
pure  que  par  fa  vieillefse  elle 
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s'approche dauantage  de  lo- 
rigine  des  chofes,  6c  qu'en- 
tre elle  &  le  principe  de  tout 
bien,  il  y  a  moins  de  temps 
qui  Tayt  peu  corrompre?  A 
n'en  point  mentir,  il  n'y  au- 
roic  pas  grande  apparence 
que  depuis  le  commence- 
ment du  monde  la  vérité  eue 
attendu  WW  pour  fe  venir 
defcouurir  a  luy  au  bordel 
&C  àla  tauerne, ■&  fortir  par 
vne  bouche  qui  n'eft  pas  fi 
fobre  que  celle  dVn  Suyfse: 
le  ne  veux  pas  entreprendre 
fur  la  Cour  de  Parlement, 
ny  preuenir  fes  Arreîts  par 
mon  opinion  :  auffi  bien  de 
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penfer  rendre  céc  homme  la 
plus  coupable  qu'il  s'eft  fait 
luy  mefme ,  ce  feroic  ietter 
de  l'encre  fur  le  vifage  d'vn 
More-  Sciedoy  cela  à  la  mé- 
moire du  rempspaGé,  de  le 
plaindre  pUuott  comme  va 
malade  ,  que  de   le  traiter 
coiame  vn  ennemy  >    II  effc 
vray  qu'il  a  des  qualicez  qui 
nefontpasabfolument  mau- 
uaifes,  &  ie  ne  nye  pas  que 
ien'ayeprisplaifirà  fa  liberté 
lors  qu'elle  ne  (e  propofoic 
que  les    hommes  pour  ob- 
ied  8£  qu'elle  pardôaoit  aux 
chofes  (ainctes ;  Mais  fi  toft 
que  i'oays  dire  quil  auoic 
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parte  les  bornes  du  monde, 
&C  qu'il  s'actaquoic  à  ce  qui 
eft  au  deflus  du  Ciel ,  des 
l'heure  mefme  ie  rompis  no- 
ftrecommerce,  &£  creus  que 
ie  ne'  pouuois  faire  autre 
chofe  que  de  prier  Dieu  de 
luy  renuoyer  Ton  bon  iens, 
&L  d'auoir  pitié  de  luy  com- 
me il  en  auoic  eii  des  Iuifs 
qui  le  crucifîoienc  ;  Vne  au- 
trefois ie  me  donneray  bien 
garde  de  vous  entretenir  (î 
long-temps  :  &  de  me  la(Ter 
en  vousennuyant:  Mais  fans 
mentir  i'ay  creu  que  ie  n'en 
pouuois  faire  moins  après 
trois  ans  de  filence  ,  &£  que 
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ce  n'dtqit  pas  trop  pour  vn 
homme  qui  vous  paye  fi 
tard  de  toutes  les  lettres  qu'il 
vous  doit  :  Encore  ne  puiP 
ic  finir  ce!le-cy  ,  fans  vous 
dire  quelque  chofe  du  lieu 
de  ma  demeure,  &i  des  oc- 
cupations que  i'y  ay.  Pic- 
mierement  il  ne  paffe  iour 
queiene  voye  leuer  &  cou- 
cher le  Soleil,  Se  que  durant 
ce  temps  là  ie  ne  me  fepare 
de  la  compagnie  des  hom- 
mes ,  pour  aller  ioùir  de  la 
pureté  de  fa  lumière ,  ëc  voy- 
U  en  l'eftat  où  ie  fuis,  toute 
laC our  que îe fais,  Si  la  feu- 
le filiation  que  ie  m'oblige 
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derendre.  Quand  ïc  veux 
prendre  l'air  aux  autres  heu- 
res du  iour,  véritablement 
les  obieôs  de  mes  veux  ne 
font  pas  fi  vaftes  que  la  Mer 
&l les  Apennins;  &ie  ne  voy 
pas  Rome  fous  mes  pieds  co- 
meie  faifois  il  y  a  deux  ans  : 
Neantmoins  ie  defcouure 
de  tous  collez  vne  veuë  (î 
agréable ,  qu'encore  qu'elle 
ne  remplifle  pas  mon  efprit 
tant  que  l'autre,  elle  le  con- 
tente dauantage  :  les  pein- 
tres viennent  de  quatre  iour- 
nées  pour  cftudier  en  ma 
chambre;  &  fi  la  nature  fait 
paroiftre    fa    grandeur  au 
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fonds  des  abyfmes,  Ô£  des 
précipices,  clic  a  riiis  toute 
la  beauté  fous  mes  feneftres. 
Aurcitek-  iuisen  l'abondan- 
ce iulques  aux  yeux  ;  mais 
tout  mon  bien  cil  attaché 
aux  branches  des  arbres  •  &6 
comme  Telle  m'a  fait  riche, 
Fhyuer  me  rendra  ma  pre- 
mière pauureté:  Cependant 
ie  fais  des  feftins  de  figues  ô£ 
de  melons ,  &C  des  mufcais 
que  ie  mange,  il  en  fortiroic 
de  quoy  cnyurer  la  moitié 
de  l'Angleterre  y  8c  ce  qui 
vous  donnera  peut-eftre  de 
Feftonnemcnt  3  c'eft  que  ie 
mets  tout  cela  dans  vn  corps 
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qui  fe  porte  aJUz  mal  pour  ' 
eftrcceluy  d'vn  Pape,  &lqui 
aTâge  de  vii  gt  fix  ans  n?eft 
pas  moins  ruiné  cjuc  le  Cha- 
ikau  de  Bi/ïefte  lay  uuu- 
ué  le  moyen  d'accoider  les 
excès  auecque  les  médeci- 
nes, &  en  mefme  iour  i'ef- 
fàye  leplaifîr  &  la  douleur, 
&  ie  nourris  ma  fieurc  de 
frui£t,&:la  purge  de  rubar-* 
bei  Qpoy  qu'il  en  foir,  ie  ne 
fçaurois  hazarder  ma  fante 
en  des  desbauches  plus  in- 
nocentes, puis  que  ie  les  fais 
fans  troubler  le  repos  de  la 
terre  %  ny  de  l'air ,  &C  fans 
ofler  la  vie  à  perfonne  :  Les 
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premiers  hommes  parue-7 
noient  à  vue  extrême  vieil- 
lefse  auec  des  viandes  pures 
comme  les  miennes,  6c  de 
toutes  celles  qui  font  fan- 
gianres,ils  violent  feulement 
des  meutes  &£  des  cerifes,,' 
Àufll  en  ce  temps-là  la  {im- 
plicite de  leur  vie  eftoit  ac- 
compagnée d'vn  parfait  re- 
pos; La  nature  eftant  enco- 
re vierge  de  toutes  fortes  dé 
monftres,  on  ne  parloit  ny 
de  Geryon  ny  du  Minotau- 
re,  ny  de  fî  <p<p  rinquifitions 
&lc  Parlement  eftoient  en- 
core en  l'Idée  des  chofes,  &c 
des  deux  parties  de  la  luilice 

il 
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il  n'y  en  auoic  de  connue 
que  celle  qui  donne  les  ré- 
compenses. 


Balzac. 


À  Balzac  le 
1623. 


H 
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A  V  '  M  E  S  M  E. 


Lettre    XIL 

Oftre  lettre  du 
quinziefme  du 
mois  pafîé  me 
vient  d'eftre  ren- 

4 

due  fur  le  point  que  ie  fer- 
mois  celle  que  ie  vous  efcris? 
Vousauriez  fubieft  de  vous 
plaindre  fi  ie  la  laiflbis  par- 
tir toute  feule,  &:  fi  ce  mort 
qui  vous  eft  apparu  ,ne  vous 
remercioit  de  tant  de  belles 
paroles  que  vous  auez  mi- 
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fcs  à  faire  fon  Oiaiibn  funè- 
bre, le  feroisfoit  heureux  fi 
les  autres  auoient  la  mefrne 
opinion,  ou  eftoient  en  la 
mefme  erreur  que  vous  j 
mais  i'ay  peur  que  pour  cet- 
te-fois vous  ne  ferez  point 
de  party  qui  foit  fuiuy  de 
tant  de  gés  que  la  Ligue  ;  ô£ 
que  fi  tous  ceux  qui  ne  fonc 
pas  de  voftre  aduis  tftoitne 
declarez/cnmintlsj  il  n'y  aa- 
roic  point  d'innocens,  en  ce 
Royaume.  En  tout  cas ,  ie 
vous  ay  beaucoup  d'obliga- 
tion de  me  donner  fi  libéra- 
lement ce  que  vous  fçauez 
qui  me  manque ,  &C  detn; 

Hij 


us  Lettres  dv  sïevr 
ployer  toutes  vos  couleur^ 
Ô£  tout  voftre  fard  pour  me 
faire  trouuer  beau.  le  n'ay 
garde  rie  m'oflfenfer  jamais 
courre  fflt  homme  qui  me 
fiatt?,  en  l'amour  que  ie 
me  porte  à  moyrnefme,  ie 
foufïnray  toujours  vn  riuai 
auec  contentement.  Puis 
que  le  Duc  de  Lorraine  prend 
piaifir  qu'on  Iuy  die  quil  efi 
Roy  de  Hierufaîem,  &  que 
ceux  qui  n'ont  pas  les  vérita- 
bles biens  fe  confolent  auec 
des  tiitres  8£  des  armoiries, 
ptr  la  mefme  raifon  ie  puis 
nritnaginer  dVftre  celuy 
que  vous  voulez  que  ie  fois, 


de  Balzac.  117 
èC  receuoir  de  voftre  cour- 
toifie  les  qualitez  que  ma 
naiflance  ne  ma  point  don- 
nées. Neantmoins  pour  efire 
tousdeuxhors  de  bîafme,  iç 
vous  prie  vue  autrefois  (fa- 
lloir plus  de  foin  de  ma  mo- 
ddlie,  &£  de  ne  me  mettre 
pas  en  hazard  de  la  perdre, 
ou  de  ne  vous  croire  pas: 
C'eft  faire  tort  aux  Anges 
d'appeller  diuins  d'autres  ef- 
pritsqueles  leurs  ?  Se  tout  le 
Cielaintereftà  ne  laifler  pas 
tomber  ce  nom  la  en  terre: 
pour  moy,  tant  s'en  faut  que 
ie  vueille  mofter  du  nom- 
bre des  hommes,  qu'au  coa- 
ti iij 
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traire  i'aduoue  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  imparfaits 
que  moy  j  non  pas  mefme 
les  borgnes,  &  les  boiteux: 
le  voy  des  dcfaux  de  quel- 
que codé  que  ie  me  regarde, 
&mon  efprit  eft  fi  deïpour- 
ueu  de  toute  forte  de  biens 
étrangers,  que  perfonne  ne 
fçauroit  eftre  fçauant  que 
des  chofes  que  iignore:De 
ce  que  vous  penfez  mefmc 
que  iaye  vne  parfaite  con- 
noifsancej  ie  nay  que  des 
doutes  &  des  foupçons  ;  &£ 
s'il  y  auoit  vn  homme  élo- 
quent au  bout  du  monde,  ie 
ferois   vn   pèlerinage  pou* 
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l'aller  voir  comme  le  mira- 
cle de  noftre  fiecle.  A  n'en 
point  mentir,il  y  a  bien  dif- 
férence de  remplir  les  oreil- 
les de  quelque  Ion  agréable, 
qu  de  régner  dans  Fefpric 
des  hommes  par  la  force  de 
la  raifon,  &:  de  partager  le 
gouuernemenc  du  monde 
auec  les  conquerans,  6i  Us 
Princes  légitimes.  le  ne  fuis 
pas  (î  prefompeueux  que  ie 
croye  d'eftre  venu  là,  mais 
iecroyaufïïque  peu  de  gens 
y  font  arriuez  3Ô£  que  la  pier- 
re philofophale  fe  trouue- 
roit  beaucoup  plus  aifement, 
que  feloquence  que  ie  ml- 

H  iiij 
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magine.  Ceft  vne  partie  du 
monde  qui  eft  encore  incon- 
nue, &C  qui  n'a  point  cfté 
deicouuerte  auecque  les  In* 
àes.  Les  Romains  n'en  ont 
pu  auoir  que  l'image,  non 
plus  que  des  païs  donc  ils 
triophoient  a  faux;  &C  quel- 
que vanité  que  fe  foie  don- 
née la  Grèce ,  elPa  pris 
pour  elle  vne  aurre  qui  luy 
reflcmblôit.  De  forte  qu'à 
ce  conte  là .  il  v  a  bien  de  nos 
amvs  qui  le  font  trompez 
en  leur  opinion,  &  qui  font 
morts  hérétiques  encore 
qu'ils  fuffent  Codeurs  de 
Sorbonne.  le  ne  les  veux  pa§ 
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nommer  de  peur  deftonner 
d'abord  ceux  à  qui  vous 
monftrés  mes  lettres ,  &  de 
publier  des  veritez  odieufes. 
Ccil  aflez  que  ie  vous  die 
en  pafsant,  que  fi  pour  eftre 
bloquent  il  fuffifoit  de  fe  laf- 
fer  les  mains  a  eferire,  il  n'y 
en  auroit  point  qui  le  fufset 
dauantage  que  les  prati- 
ciens, ô£  les  Notaires. 


P  A  L  Z  A  ©. 


«A  Balzac  le 

16  23. 
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AV   ME|SME. 

Lettre    XIII- 

'A  y  fctuque  quelJ 
ques  vns  auoicnc 
trouuémauuaisque 
l'cufse  dit  les  ef- 
prits  des  Anges  ,  à  caufe 
que  les  Anges  eftans  tout  ef. 
prit ,  il  femble  que  ce  (oient 
deux  termes  qui  ne  peuuent 
eftre  diuifez  l'vn  de  l'autre. 
Mais  pour  leur  faire  voir  que 
leur  obiedion  n'eft  pas  bien 
fondée,  comme  ie  ne  douce 
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point  que  vous  ne  l'ayez  iu- 
gée  tel!e,il  fauts'il  leur  plaift, 
qu'ils  le  (ouuiennent  que 
nous  appelions  les  Anges 
Efprits  a  la  différence  des 
corps,  qui  eft  vue  (îgnifica- 
îion  bie-n  efloigrée  de  celle 
qu'emporte  le  nio-  d'efprit 
lors  que  nous  le  prenonspour 
cette  partie  de  l'amfi  qui  en- 
tend, rationne ,  &  imagine, 
&C  qui  fait  des  effets  iî  diffe- 
rens  en  la  me  dVn  fot  &t  eta 
celle  d'vn  habille  homme. 
Or  il  eft  certain  que  parmy 
les  Anges  il  y  peut  auoir  de 
la  différence  entre  les  efprits 
des  vns,  &  des  autres,  ceft 


ïi4  Lettres  dv  stevr 
à  dire  entre  cette  faculté  de 
raifonner,  &C  de  compren- 
dre, puis  que  ceux  du  der- 
nierOrdre  ne  font  illuminez 
que  par  le  moyen  de  ceux  du 
précèdent,  ôc  ainfî  des  au- 
tresiuiques  au  premier,  qui 
a  toute  vne  autre  intelligen- 
ce que  le>  infeikurs,  lelquels 
(  comme  perfonne  ne  doute 
pour  peu  de  connoifsance 
qu'il  ait  de  la  MetaphyfîqueJ 
iont  aufïi  efl  oignes  de  l'en- 
tendement des  premiers, 
que  deleur  degré.  Il  faut  doc 
rcçeuoir  cette  différence,  Se 
dire  qu'vn  Ange  eft  vérita- 
blement vnelpric,  c'eilàdire 
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qu'il  n'eft  pas  vn  corps,  mais 
quVn  Ange  a  encore  de  l'ef- 
prit,  c'eft  a  dire  cette  facul* 
tédeconnoiiire,  Se  de  con- 
ceuoir,moindre  ou  plus  gra- 
de félon  le  priuilege  de  (on 
Ordre.  Que  fi  efpritne  vou- 
loit  dire  autre  chofe  qu  vne 
fubftance  fimple  &  non  co- 
pofée,  cette  inégalité  ne  fe 
trouueroic  pas  parmy  les 
Anges,  puis  qu'ils  font  tous 
efgalement  Amples  &C  efloi-1 
gnez  de  toute  compofîtioti 
ÔCmeflange.  Lors  donc  que 
i'ayditque  c'èftoit  faire  tort 
aux  Anges  d'appeller  diuins 
d'autres  efprits  quelesleurs^ 


n&  Lettres  dv  sievR  ^ 
fay  pris  le  mot  ci  Efpiit  en  fà 
féconde  'lignification  ,  ô£ 
ainii  ie  lay  leparé  de  l'An- 
ge, &C  diftingué  !a  itbftar.ee 
iïmple  &  nature  Angélique 
de  cette  facuhe  de  famé  qui 
le  fiomme  l'entendement. 
Or  qu'on  ne  puilTe  dire  l'tC 
prit  des  Ang^s,  à  caufe  qu'ils 
font  tout  efpiit  ,  e'eft  vné 
raifon  contraire  à  la  bonne, 
&:  à  qui  il  ne  manque  rien 
que"  la  vérité  pour  n'eftre  pas 
faufse,  d'autant  qu  outre  l'e£ 
prit  ou  l'entendement  qui 
doneaux  Anges  vne  fi  emi- 
nenteconnoiisance  des  cho^ 
iesdiuines  *  ils  ont  encore  de 
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la  volonté  oui  les  fait  avmer 
ce  quils  connoiffenc ,  &c  de 
la  mémoire  qui  adiouftc 
toufîours  quelque  chofe  à 
leur  naturelle  intelligence. 
Mais  quand  ie  m'accorde- 
rois  à  tout  ce  que  veulent 
ceux  qui  me  reprenent ,  Se 
que  ie  renfermerois  le  mot 
defpric  dans  les  bornes  de  fa 
première  fignification ,  Mau- 
rois encore  toufîours  gai- 
gné:car  en  effed  noftre  com- 
mune façon  de  conecuoir 
ne  fçauroit  fe  reprefenter  les 
Angesfans  corps;  &  l'Eglife 
meïmc  leur  en  donne  de  fî 
beaux  ,  &  de  fi   parfaits  > 


Ï2.8  Lettres  dv  stEvr. 
qu'ordinairement  les  Poètes 
en  prënent  des  comparâmes 
pourloiler  la  beauté  de  leurs 
iiiaiftreflcs.  Outre  cela  ,  û 
dans  les  fainéts  Liures  il  effc 
louuent  parlé  de  l'efpric  de 
Dieu  ,  deuant  mefme  qu'il 
eut  pris  vn  corps,  &C  en  vn 
fens  qu'on  ne  peut  enrendre 
par  la  troifiefme  perionne 
delà  Trinité,  pourquoy  ne 
puis-ie  parler  auffi  iuftemec 
des efprits  des  Anges,  qui  ne 
font  que  de  la  terre  &c  de 
la  matière  en  comparai/on 
de  celuy  de  Dieu  ,-  èC  qui 
n'approchent  que  de  bien 
ksn  de  la  {implicite  &£  de  Ja 

pureté 
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pureté  de  cette  grande  caufe 
qui  eft  la  mère  de  toutes  les 
autres.  Voila  comme  quoy 
iî  eft  fort  dangereux  d'auoir 
demy  eftudié,  &£  d'en  fça- 
uoir  vn  peu  plus  que  ceux 
qui  n'ont  pas  efté  à  Tefcole; 
ceft  de  cette  forte  de  gens 
que  fe  font  les  hérétiques,  &c 
les  fuperftitieux,  §C  tous  les 
autres  qui  ont  aflez  de  rai- 
ion  pour  douter,  &1  n'ont 
pas  allez  de  icience  pour  fe 
refoudre. 


Balzac, 


13* 


HYDASPE 


Lettre    XIIIL 


E  vous  Yay  die 
nille  fois  :  ie  me 
contente  que  le 
ièrein  me  face 
mal  aux  yeux,  fans  qu  il  fail- 
le que  i  aille  voir  des  laides. 
&  que  ie  life  des  fottifes  :  Ec 
neantmoins  pour  mobli- 
ger  fort  i  vous  m  auez  con- 
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damné  à  palser  dix  iours  fur 
voïlre  gros  volume,  donc  ic 
n'ay  iamais  penlé  trouuer  la 
fin  quoy  queie  la  fouhaitafse 
comme  le  port  après  la  tem- 
petie.  A  n'en  point  mentir, 
i'eftime  bien  plus  le  filece  des 
Chartreux,  que  Feloquen- 
cede  cette  forte  de  gens,  &C 
il  me  femble  qu'hors  du  fer- 
uicedel'Eglife,  &  la  neccfli- 
rédu  commerce,  le  Pape  ÔC 
■le  Roy  leurdeuroient  deffen- 
dre  le  Latin  ô£  le  François, 
dont  ils  veulent  faire  deux 
langues  barbares.  le  fçay 
bien  que  les  -efprits  de  Fran- 
ce font  ennemis  de  toutes 
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fortes  de  chefnes  ,  &:  que 
douze  cens  ans  de  Monar- 
chie ne  ieur  ont  peu  faire 
perdre  la  liberté  qui  leur  effc 
aufïi  naturelle  que  la  vie: 
Toutesfois  quelques  vilains 
portraicts  qu'on  le  face  de 
llnquifîtion  ,  &£  quelque 
pleine  de  Tygres  &;  de  fer- 
pens  qu'on  fe  la  figure,  ie 
trouue  qu'elle  feroit  tres-ne- 
ceflaire  en  ce  Royaume  : 
Outre  qu'elle  feroit ,  com- 
me en  Efpagne  &  en  Italie, 
que  les  me(chans  reflemble- 
roienc  en  quelque  façon 
aux  gens  de  bien  ,  &C  que  le 
vice  n  offenieroic  iamais  les 
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yeux  du  peuple  elle  empeC 
çheroit  encore  que  les  fols 
ne  remplirent  le  monde  de 
leurs mauuais  Liures,&  que 
les  fautes  des  maiftres  d'efeo- 
le  ne  fufleat  auffi  publiques 
que  celles  des  Magiftrats,  &C 
des  Généraux  d'armée.  Véri- 
tablement cefl:  vne  honte 
qu'il  y  ait  des  loix  contre 
ceux  qui  altèrent  la  mon- 
noyé  ,  &  qui  falfifiem  k$ 
marchandifes,  &  qu'on  per- 
mette impunément  de  cor- 
rompre la  Phiîofophie§£  l'E- 
loquence, de  de  violer  des 
çhofes  qui  font  Ci  fainétes: 
La  pefte  de    dernièrement 
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cftoit  vne  petite  maladie  à 
comparaifon  de  cette  -  cy 
qui  prend  tout  le  monde  au 
bout  des  doigts^  &  certes  (î 
on  n'y  apporte  bien-toit  du 
remède, il  fefera  de  nos  Au- 
theurs  vne  Bibliothèque 
auffi  grande  que  Paris ,  où  il 
n'y  aura  pas  vn  bon  mot3ny 
vne  feule  penfee  raifonna^ 
ble.  Voila  les  fruicts  qui 
iiaiflenc  de  Tovfiueté  mal 
reiglée^ôile  troiiiefme  fléau 
de  la  paix  qui  eft  venu  affli- 
ger ce  pauure  Royaume  a- 
uecque  les  duels ,  &,  la  chi- 
cane. En  efFe£t  il  n  y  a  plus 
perfonnequife  contente  da: 
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uoir  des  defaux  fecrets ,  &c  de 
pécher  (ans  cefmoins ,  mais 
ils  font  tous  fi  amoureux  de 
leurs  fortifes,  qu'ils  les  vou- 
droientgrauer  dans  les  mar- 
bres ,  &  le  bronze ,  afin  d'en 
laiîTer  vne  mémoire  perpé- 
tuelle, &t  de  ne  s'en  pouuoir 
iamais  dédire.  Or  pour  re- 
tenir a  celuy  donc  vous  me 
demandez  particulièrement 
pion  opinion,  &  qui  eft  le 
premier  fondement  de  cette 
Ifttfe;  ilfautqueie  vous  ad- 
uoue  franchement  qu'après 
la  bière  &  les  médecines ,  ie 
n'ay  iamais  rien  trouué  deii 
suauuais    que  les   œuures, 
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Prefque  par  tout  il  manque 
de  la  Logique  naturelle,  ÔC 
delà  partie  qui  fait  les  hom- 
mes :  En  trois  mots  il  en  die 
quatrequi  ne  font  pas  bons, 
&  comme  il  e't  toujours 
abfent  du  fubicdt  qu'il  trai- 
te ,  aufll  d'ordinaire  il  paile 
en  langue  inconni  ë  ,  quoy 
qu'il  ait  defsein  de  pai  1er 
François.  Outre  cela,  la  gla- 
ce n'eft  point  fi  froide  que 
fes  rencontres ,  èi  quand  il 
veut  faire  le  plaifant  (ce  qu'il 
veut  faire  quafi  toufioursj  il 
faudroit  qu'il  payaft  des  gens 
pour  rire  ,comme  aux  enter- 
remens  de  Paris  on  trouuc 
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des  pleureurs  pour  de  Par- 
gent.  Il  n'y  a  point  de  d.  ute 
que  la  vérité  ne  fuft  beau- 
coup plus  forte  toute  feule, 
&t  defarmee  ,  qu  elle  n'efl:  a- 
uec  l'affiltance  que  ce  pau- 
ure  homme  luy  veut  don- 
ner, &:  que  ce  ne  foit  aban- 
donner la  caufe  de  Dieu  de 
la  laifler  fouftenir  à  des 
mains  fi  foibles  l  &  fi  mau- 
uaifes.  Les  Renégats  n'ont: 
point  fait  tant  de  mal  à  la 
Chreftientéque  ceux  qui  ne 
fe  font  pas  bien  deffendus 
contrele  Turc,  ôiqui  faute 
de  conduite  6C  de  feience, 
quoy  qu'ils  ne  manquaient 
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ny  de  zèle  ny  d'afïefrion, 
ont  laififé  prendre  fur  eux  les 
aduantages  quils  auoknc 
fur  les  ennemis.  Certaine- 
ment l'Empire  des  mefehans 
fe  maintient  bien  plers  par 
noftre  lalcheté  que  par  fa 
force,  ÔC  ce  qui  fait  que  la 
vertu  efl:  fi  mal  fuiuie,  ceft 
qu'elle  n'eft  pas  bien  perfua- 
de'e.  Il  feroit  befoin  qu Vn 
honvnefage,  qui  euteflé  en 
ce  païs  ou  Ton  fe  querelle 
toufiours,  &C  où  il  ny  a  ia- 
maisnypaix  ny  trefues,  qui 
s'appellelaSorbonne,  &  qui 
d'ailleurs  fçeut  Part  de  ren- 
dre les  bonnes  chofes  agréa- 
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blés ,  :&  de  donner  de  la  dou- 
ceur aux  remèdes,  vint  net- 
toyer la  Cour  des  opinions 
eftrangeres  qui  s'y  (ont  iec- 
tées,  &C  guérir  les  âmes  mala- 
des au  lieu  de  leur  dire  des 
iniures.  Ceftoit  ce  grand 
Cardinal  qui  a  triomphé  de 
tous  les  efprits  du  monde  &C 
duquella  mémoire  tera  (ain- 
<5te  cane  qu'il  y  aura  des  au- 
tels, &c  qu'on  fera  des  facrifi- 
cesfurla  terre  j  c'eftoit  difie 
le  Cardinal  du  Perron,  qui 
pouuoit  faire  voir  à  Epicure 
incfmes  quelque  chofe  au 
delà  de  cette  vie ,  &C  rendre 
capable foname  de  chair  des 
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plus  grands  fecrets  de  là  Re- 
ligion Chreftienne.  Encofe 
quii  eue  Tel  prie  auffi  haut 
que  celuy  des  Conquerans 
éc  des  Monarques,  toutes- 
fois  en  ce  qui  eftoit  de  la  Re- 
ligion, il  l'auoit  auffi  hum- 
ble que  celuy  des  vieilles  ô£ 
des  enfans*  &  auec  ces  deux 
différentes  qualkez  com- 
bien de  lois  Ta  t'on  veu  im- 
pofer  fiienec  a  toute  la  Phi- 
lolophie,  &  parler  des  cho- 
fes  diuines  auec  autant  de  lu- 
mière &  de  certitude  que 
s'il euft  efté  défia dansle  Ciel, 
&  qu'il  eut  veu  la  vérité  tou- 
te nue  de  laquelle  nous  n'a- 
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uons  icy  bas  que  des  fend- 
mens  confus ,  &;  vne  con- 
noiiïance  imparfaite  î  Pour 
ne  vous  defguiler  point  ce 
qui  en  eft,  fans  les  ouurages 
de  cet  homme  diuin  ,  que 
i'eihme  autant  que  les  vi- 
ctoires du  feu  Roy  fon  Mai- 
ftre,  dC  fur  lefquels  ie  vou- 
drois  laiffcr  les  yeux  quand 
il  faut  que  i'en  Taifle  la  le&u- 
re,ieufse  eu  bien  de  la  peine 
à  me  tirer  du  Liure  que  vous 
mauezenuoyé.  Le  mal  paf- 
fè  fi  aifement  iufques  à  moy 
quand  ie  m'en  approche,  que 
ie  ne  fçaurois  regarder  va 
pauure  fans  prendre  la  gale. 
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&  mon  imagination  eft  fï 
délicate  ,  qu'elle  reçoit  de  la 
douleur  de  tous  les  obieds 
qui  neibnt  pas  beaux  :  Neâc- 
moins,  grâces  à  Dieu,  &  au 
contrepoifon  que  ic  prenois 
d'heure  a  autre,  ie  me  fuis  à 
la  fin  fauué  de  la  confpira- 
tion  que  vous  auez  faite 
contre  moy  ,  &  la  vie  m'efl: 
demeurée  de  refte  après  a- 
uoirefté entre  les  mains  d'vn 
fol  plus  long-temps  que  ie 
n'eufse  defiré.  Mais  à  ce  que 
ie  voy ,  il  ne  laifTe  pas  d'eftre 
eftimêau  lieu  où  vouseftes, 
&C  de  trouuer  aflez  de  gens 
qui   le   fuiuent  pour  eftre 
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chefd'vn  mauuais  parry.  A 
cela  ie  ne  vous  feaurois  rien 
relpondre,  (i  ce  n'éft  qu'en- 
tre cy  &Jes  monts  Py renées 
les  bons  elprits  sefloignenc 
quclquesfois  du  fens   com- 
mun  comme    dVne    chdfe 
trop  populaire,  et  prenenc 
fouuentles  fa u (Tes  vertus,  &C 
ce  cyut  ne  reflemble  pas  meC 
me  au  bien,  pour  les  chofes 
véritables  &  parfaites.  Mais 
quand  ie  coniidere  qu'il  n'y 
a   point   eu   de    beftes    qui 
n'ayent  elle   autrefois  ado- 
rées, nv  de  maladie  du  corps 
&C  del'elpric  a  qui  l'Antiqui- 
té n  aie  baftyde-s  Temples, ie 

ne 
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ne  m'eftonne  point  qu'on 
Face  eftat  de  quelques  vns 
qui  ne  le  méritent  pas,  ôC 
que  les  hommes  donnent  de 
îa  réputation  à  des  fots,  puis 
qu'ils  ont  fait  des  vœux, 
&C  bruflé  de  l'encens  a  des 
Crocodiles,  ÔC  à  des  Anges; 
Tout  ce  qui  me  faiche  en 
cecy  ceil ,  qu  il  faille  qtre 
vous  &£  moy  ayons  quelque 
forte  d'obligation  à  l'Au- 
iheurdevoftre  Lïure,  &que 
i'aye  reçeu  du  dernier  de 
tous  les  hommes  les  corn- 
inencemens  de  mes  cftudcs, 
(k  la  première  ceinture  des 
lettres.  Mais  quant  a  moy  ie 
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proteftedeuantrouc  le  mon-3 
de,  que  pour  cela  ie  ne  fuis 
poinc  coupable  des  fottifes 
quîl  fera,  ny  de  celles  qu'il  a 
faites, &  qu'ayant  eu  beau- 
coup depeine  à  purifier  mon 
efpric  des  ordures  du  Collè- 
ge 3  &C  à  me  defFaire  d'vne 
mauuaife  feience,  ie  ne  pre- 
tens  pas  que  des  chofes  que 
ie  n'ay  plus,  me  puifsent  ja- 
mais eftre  reprochées.  Quoy 
qu'il  en  foie:  ie  ne  laifserois 
pas d'eftre chafte  encore  que 
ma  noyrrice  fuft  morte  de  la 
verolle ,  &  il  fe  peut  bien  fai- 
re qu'vn  m^uuais  mafton  ait 
mi*  quelque  pierre  à  la  ftru^ 
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fture  du  Louure,  8£  au  Pa- 
lais de  la  Rey  ne  Mère. 
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MONSEIGNEVR 

LE     D  V  C    D'ES- 

P  E  R  N  O  N. 


Lettre    XV. 
Onseigneyr, 

En  ce  grand  fi- 
lence  de  fEftat, 
durant  lequel  il 
femble  que  les  affaires  fe  re- 
polent,  route  la  France  at- 
tend que  vous  foyez  à  la 
Cour  pour  faire  les  nouuel- 
les  qu  elle  fouhaitte,  &£  pour 
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tirer  de  lame  du  Roy  les  bon- 
nés  intentions  donc  elfe  il 
remplie.  La  redudion  du> 
Bearn  qui  n'a  efté  tachée 
d'aucune  goutte  de  fang,  la 
vérité  dont  vous  auez  e£ 
claircy  les  efprits  que  la  Ro- 
chellefepouuoit  prendre,  &£ 
Tordre  que  vous  venez  de 
lailTer  en  Guyenne  où  vous 
auez  réduit  les  factieux  à  ne 
pouuoir  plus  auoir  que  de 
mauuailes  penfées,  nous 
fontefperer  que  quand  Dieu 
auroit remisa  vn  autre  fîecle 
lefalut  denoftre  Etlat,cene 
peut-eftre  que  vous  à  qui  il 
reierue  vne  iî  glorieute  en- 
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treprile.  Il  efï  certain,  Mon- 
leigneur, 'qu'il  ne  fit  iamais 
plus  de  miracles  aux  lieux 
qu'il  a  eonfaçrez  luy-mefme 
à  fa  gloire,  &  à  la  'pieté  pu- 
blique, &  qu'il  a  particuliè- 
rement choifis  pour  y  mon- 
ftrer  fa  puiffance  ,  qu'il  en  a 
fait  en  vofire  perfbnne  :  Ec 
lors  que  ie  pente  combien 
de  fois  il  vous  a  fauué  contre 
toutes  les  apparences  hu- 
maines, &  la  refiftence  que 
vous  autz  eue  à  venir  iuf- 
quesicy  par  des  efeucils  &; 
des  précipices ,  ie  croy  tout 
de  bon  que  vous  auez  pafsé 
Je  temps  de  mourir,  6c  que 
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pour  le  bien  gênerai  du 
monde  vous  deuez  autant 
durer  que  le  Soleil  6C  les 
Aftres.  Véritablement  de 
quelque  codé  que  ie  tourne 
les  yeux,  (oit  que  ie  ks  por- 
teau  delà  de  la  Mer ,  foit  que 
ie  pafle  ks  montaigncs  qui. 
nous  feparent  de  nos  voi- 
fins,  ie  ne  trouue  perfonne 
quipuilsedifputer  delagioi- 
reauec  vous,  nydont  la  vie 
foit  pleine  de  lumière  corn- 
me  la  voftre.  X'ay  confideré 
a  loifir  tout  ce  qui  donne 
du  prix  &£  de  la  réputation  à 
la  Cour  des  Princes  étran- 
gers, Se  là  certainement  i'ay 

K  iiij 


\$%  Lettres  dv  sievr 
yeu  deshommes  qui  fçaucm 
l'art  de  la  guerre  y  ôc  qui  fç 
font  faits  vne  gran  de  pruden- 
ce par  vne  infinité  de  reigles 
&  de  maximes;mais  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  vous  èC 
ces  gens-lk  ,  c  eft  qu'ils  ne 
peuuentfe  remuer,  ny  fe  fai- 
re  craindre  qu'auecque  les 
forces  des  armées ,  &c  des  ca- 
nons ,&  vous  eftes  redouta- 
ble tout  feul  &C  tout  nud,  & 
yoftre  repos  mefme  faic 
peur  aux  ennemis  delà  Fran- 
ce. Cela  tftant  sbfblumenç 
Véritable  (  comme  perfonne 
rien  peut  douter.  )  Il  eft  tëps 
que  le  Roy  fe  (crue  tout  a 


u  e  Balzac.  155 
fait  dVn  homme  que  la  ne- 
cefïité  de  fon  Eftat  luy  de- 
mande, &C  qu'il  n'employé 
plus  les  mal- heureux  encre 
les  mains  de  qui  les  occafions 
fe  vieilliroient ,  &  ia  bonne 
fortune  ie  laifTeroit  perdre. 
C'efl:  allez  que  le  Rhin  &  les 
Alpes  ayenc  efté  Françoifes, 
&C  qu'on  parle  noftre  langue 
furies  terres  de  nos  voyfins, 
fans  qu'il  faille  que  dans  le 
çœurdece  Royaume  il  y  aie 
toujours  vn  peuple  eftrsn- 
ger  qui  ne  veut  pas  fouffrir 
nos  anciennes  loix,  ny  re- 
conjioiftreleDicu  de  Sainffc 
JLGuySj&dc  Charlemagne. 
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Un  y  a  plus  moyen  de  ca* 
cher  cette  playe  qui  des-hon- 
norela  face  de  TËftat,  ny  de 
laifser  enîeroble  plus  long-, 
temps  la  rébellion  &l  l'obeif- 
.e.    A  parler  fainement, 
ii  les   Catholiques  deman- 
doienc  des  villes  au   Roy  à 
proportion  de  leur  nombre, 
comme  font  les  autres  >  il  fe- 
roit  contraint  d'aller  demeu- 
rer toute  fa  vie  à  Fontaine- 
bleau &C  à  Sainct  Germain, 
&il  ne  luy  relleroit  rien  que 
lenomdeRov5&  la  campa- 
gne de  (on  Rovaume  :  mais 
il  n'en  fera  pas  ainfi,  ou  il  n'y  a 
point  de  véritables  augures,, 


de  Balzac.  i$$ 
et  la  raifon  veut  aufïi  bien 
quela nature,  que  les  choies 
reprenent  leur  ancienne  for- 
me. Ce  (croit  ofFcncer  celuy 
qui  a  promis  à  la  France  de 
la  faire  plus  durer  que  tou- 
tes Tes  maladies,  de  croire 
qu'iiluy  ait  donne  des  renie- 
descontre  les  Gots  5  les  Mo- 
res, &  les  Anglois,  pour  h 
laifTcr  auiounfhuy  mourir 
par  les  mains  d'vne  poignée 
de  rebelles.  Pourueu  que  ce 
vifage  immortel ,  des  por- 
traits duquel  tous  les  cabi- 
nets du  monde  font  pleins, 
nous  afseure  toujours  de 
cette  grande  fource  de  vie 
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que  vous  auez  dans  le  cœur 
Ô£  que  le  Ciel  veuille  con- 
feruer  au  monde  les  biens 
qu'il  luy  fie  à  voftre  nailTan- 
ce  3  nous  ne  demandons 
point  de  prefage  plus  cer- 
tain de  la  fin  de  nos  mal- 
heurs^ il  n  y  a  perfonne  d 
malade  ny  fi  vieux  qui  n'ef- 
perede  viure  dauantage  que 
Fherefie.  Mais  il  ne  faut  pas 
qu'on  ^imagine  que  la  vi- 
ctoire ô£  la  paix  foienc  deux 
çhofes  contraires  ,  encore 
qu'elles  foient  différentes: 
Carceft  plutofl  l'vne  qui  a£ 
leure  l'autre ,  &  qui  la  mec 
en  eitan  de  n'eftre  plus  ny 
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troublée  ,  ny  menaflee  de 
perfonne  :  Apres  tout,  ie 
trouue  que  ce  feroit  fort  obli- 
ger les  Huguenots  de  don- 
ner vn  repos  certain  à  leur 
efpric  deffiant ,  &£  de  leur 
ofter  tout  dVn  coup  toutes 
leurs  peurs  &:  leurs  efperan- 
ces.  Quand  ils  ne  feront  plus 
en  peine  de  faire  des  atfcm- 
blées ,  &C  que  leur  vie  fera  li- 
bre de  la  crainte  des  fuppli- 
ces  :  Quand  dif-ie  nous  &C 
eux  ioùirons  dVne  feureté 
commune ,  il  eft  tres-vray 
que  leur  condition  en  fera 
fai&e  de  beaucoup  meilleu- 
re,^ qu'il  vaut  bien  mieux 
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élire  ietté  a  terre  par  Ja  tor^ 
mente,  &c  dans  vn  vaifseaa 
bnlé  ,  que  d'elire  toufiours 
en  la  puifsance  des  vens  &£ 
delà  fortune.  La  parole  des 
Roys  ne  doit  pas  élire  con- 
traire aux  fondions  de  là 
Royauté,  &t  ils  ne  peuuenc 
s'obliger  à  lai'ser  leurs  fub- 
ieels  mal-heureux,  &C  à  ne 
faire  pas  ce  qu'ils  doiuenr. 
Et  en  confeience ,  puis  que 
la  ruine  de  Therefie  eft  eferi- 
te  dans  le  Ciel  de  la  mefme 
façon  que  le  dernier  Iuge- 
ment ,  6c  la  fin  du  monde, 
ne  feroit  ce  pas  refiiler  à  la 
Volonté  de  Dieu^  &£  corn. 
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battre  fa  prouidence  ,  fi  on 
felafloit  fi  toft  de  bien  faire, 
&  fi  on  ne  vouloit  pas  ache- 
uer  vne  chofe  dont  l'euene- 
ment  eft  infaillible?  Il  n'y  a 
rien  fi  aifé  à  vn  grand  Prince 
que  de  trouuer  ou  de  faire 
des  coupables ,  &£  perfonne 
ne  doute  que  la  tromperie 
nefoic  iufte  quand  elle  reùf- 
fit  au  bien,  ôc  à  faduantage 
deceux  qu'on  trompe.  Si  vn 
furieux  eftoit  capable  de  re- 
ceuoir  des  remèdes ,  ne  fe- 
roicil  pas  permis  de  le  gue~ 
rirfansluy  en  demander  fon 
confentement  ?  faudroit  il 
quVn  père    laiflaft    noyer 


*6o  Lettres  dv  sîevr 
ion  fils  de  peur  de  le  pren- 
dre par  les  cheueux  ;  fau- 
cîroic  si  lailîer  perdre  l'Eftac 
pour  ne  !e  pouuoir  pas  fau- 
ucr  par  les  formes  ordinai- 
res? Non,  Monfcigncur,iI  ne 
Je  raudroic  pas.  Il  n  y  a  pôinc 
de  confédération  qui  puifïè 
faire  changer  de  nature  à  vnë 
choie  qui  eft  iufte  de  foy- 
xnefme,  &c  les  loix  de  la  ne- 
cdïué  nous  diipenfent  touf- 
iours  de  celles  delà  bien-ieari- 
ce.  Or  pour  reuenir  a  mon 
premierdiicours,  &àce  qui 
vous  regarde  particulière- 
ment ,  Monfeigneur,  puià 
que  voilre  efloignement  de 

la 
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îa  Cour  nous  a  toufîours 
menafsé  de  plus  de  maux 
que  n'ont  fait  les  comètes, 
6c  les  autres  defreiglemens 
de  la  nature ,  &  que  pour 
mouriril  fuffit  délire  mal  a- 
uecque  vous,  pas  vn  de  vos 
ennemis  n'ayant  peu  efcha- 
per  des  mains  delà  Iuflice  di- 
urne, il  n  y  a  point  de  doute 
que  vous  ne  trouuiez  géné- 
ralement fauorables  les  eP 
pries  que  vous  auez  dom- 
ptez ,  &c  que  vos  propofi- 
tions  ne  foienc  receuës  de 
tout  le  monde  comme  des 
conqueftes  afleurées  :  Pour 
le  moins  il  ny  a  plus  d'vfur- 
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pateur  auprès  du  Roy,  qui 
ievueille  faire  de  fes  bonnes 
grâces  vue  choie  propre,  Se 
rauir  aux  hommes  des  biens 
qui  leur  doiuent  eftre  aufïi 
communs  que  l'air  &le  feu: 
L'efpritdefa  Maiefté  eft  ou- 
uertàtousfes  fubie&s,  il  re- 
çoit de  la  vericé  de  quelque 
cofté  qu  elle  luy  vienne  ;  Se 
fi  cela  eft,  Monfeigneur,  ne 
faut  il  pas  croire,  que  vous 
ne  perdez  pas  vne  feule  de 
vos  paroles,  8c  que  voftre 
vertu  donc  noftre  fiecle  n'eft 
pas  capable,  fera  à  la  fin  re- 
connue pour  le  plus  grand 
moyen  quele  Roy  aie  de  re- 
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ftablirfes  affaires?  Ny  leteps^ 
ny  la  peine,  ny  la  defpence, 
ne  le  doiuent  point  efloi- 
gner  de  ce  deffein.  C/eft  vn 
ouurage  qui  ne  luy  coudera 
pas  tant  à  faire  quVn  fauo- 
ry,ô£quetoucelaChreftien- 
té  exige  de  luy  comme  vne 
debte  héréditaire  que  le  feu 
Roy  fon  père  luy  a  laiflfées 
Et  certes  auecques  moins 
d  or  que  les  Princes  n'en  met- 
tent a  baftir  des  Idoles,  &C  à 
les  faire  adorer  de  leurs  peu- 
ples 3  il  eft  certain  qu'on  a 
changé  la  face  des  Eftats,  ô£ 
que  les  Prouinces  ont  elle 
conquifes.       Mais   afin   de 

Lij 


i^4  Lettres  dv  sievr 
quitter  cette  feuerité  d'Ita- 
lie que  vous  m'auez  repro- 
chée? &  que  vous  ne  m  ac- 
cusiez pas  de  faire  la  guerre 
aux  moits ,  ie  pardonneray 
pour  l'amour  de  vous  a  leur 
mémoire,  6c  ne  m'eiîendray 
pas  dauantage  fur  vne  ma- 
tière (î  odieufe  ;  ce  n'efi  pour- 
tant que  la  moitié  de  ce 
quei'auoisavousdireà  Coi- 
gnac,fi  dans  lepeu  de  temps 
que  vous  y  auez  demeure,  &C 
la  foule  continuelle  qui  m'a 
empefché  de  traiéter  auec- 
que  vous  en  liberté,  il  m'euft 
efté  permis  de  demander 
pluslongue  audience  que  ie 
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n'ay  eue.  Mais  Môfeigneur, 
ce  que  ie  n'ay  peu  faire  de  viue 
voix,&  ce  queie  commence 
icy  en  paflant ,  ie  le  continue- 
ray  par  mes  autres  lettres  fi 
vousmefaitesThôneurdeme 
le  commander,  6cCi  mes  pa- 
roles que  vous  auez  choifies 
autre-fois  pour  reçeuoir  vos 
grandes  penfec<,&  pour  vous 
plaindredu  mal-heur  du  teps 
&t  de  l'ingratitude  publique, 
vous  font  aufli  agréables  que 
véritablement  ie  fuis, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  très  humble  &  tres-obeiïïanc 
feruiteur.  BALZAC 

Le  18.  Nouembre 
1623. 
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Lettre    XVI. 


IRE, 


I'ay  veu  par  la 
lettre  qu'il  a  pieu 
a  voftre  Maiefté  me  fai- 
re Thonneur  de  m'efcrire 
que  fur  le  bruit  qui  coure 
de    la  continuation    de    la 
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guerre  en  Allemaigne ,  elle 
iuge  à  propos  pour  le  bien 
defonferuieequeie  ne  quit- 
te point  encore  cette  fron- 
tière. Surquoy ,  S  I  R  E ,  ie 
ne  refpondray  rien  à  voftrc 
JMaiefté,  fî  ce  n'eft  quayant 
toufîours  appris  de  fes  com- 
mandemens  ce  que  ie  de- 
uois  faire  ,  &C  ne  m'eftant  ia- 
mais  propofé  autre  fin  que 
le  bien  de  fon  Eftat,  ie  n'au- 
rois  garde  de  m'efloigner  de 
ce  defiein  en  vne  occafîon 
où  ie  croirois  que  voftre  fer- 
uicç  dependift  de  mon  o- 
beïflance  :  Mais  auiourd'huy, 
S I R  E ,  le  repos  de  la  France 
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s'en  va  eftre  fi  gênerai ,  vos 
affaires  font  fi  puiffammenc 
eftablies,  &.  l'honneur  de 
voftre  amitié  eft  fi  cher  a 
tous  vos  voyfins ,  que  com- 
me il  ny  a  rien  dans  ce 
Royaume  qui  ne  ployé  foas 
voftre  authorité ,  aufli  au 
dehors  il  n  y  a  Prince  qui  ne 
refpefte  voftre puiflance,  ou 
qui  ne  Te  conferue  par  vo- 
ftre Iuftice  :  Et  quant  à  ce 
qui  eft  des  troubles  de  Bo- 
hême, outre  que  le  temps  a 
emporté  la  première  chaleur 
des  elprits,  &£  qu'ils  corn- 
mencent  à  vouloir  reuenir 
de  l'extrémité  oùils  s'eftoient 


i7o  Lettres  dv  sievr 
iettez,  le  danger  qu'on  (e  fi- 
gure cil  (îtfloignéci'icv,  que 
nous  ne  içaurionsrien  appreT 
hender  pour  ceux   mefmes 
quine  font  pas  nos  voyfins: 
Ileft  certain ,  SI  RE,  qu'au- 
deça  du  Rhin  il  femble  que 
toutes  chofes  repolenc  al'6- 
bredevoftreEftatj&:  les  an- 
ciens alliez  de  cette  Couron- 
nequi  font  les  plus  proches 
du  mal,  en  attendent  la  fin 
fans  craindre  qu'il  parte  iuG 
ques  h  eux,  ny  que  de  tant 
de  bruit  il  n  ai  (Te  plus  dVne 
guerre.    Ces  confiderations 
donc  ne  m'obligeant  point 
de  demeurer  en  ce  païs,  où 
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leschofesfontenfi  boneftar, 
qu'elles    fe    peuuenc    quafi 
maintenir  d'elles  mefmes,6c 
le  feiour  que  mon  fils  de  la 
Vallette  y  fera  en  mon  ab- 
fencc   eftant  fuffifant   pour 
donner  ordre  a  tout  ce  qui 
regardera  le  bien  de  vos  af- 
faires ,  ie  m'afleure  que  vo- 
ftre  Maiefté  eft  fi  équitable 
qu'elle  aura  efgard  à  la  ne- 
cefïité  des  miennes  particu- 
lières, &  que  me  permettant 
de  retourner  en  ma  maifon, 
elle  me  laiflera  iouyr  dVne 
faueur  dont  on  a  accouftu- 
mé  de  punir  les  autres.  le  ne 
doute  point,  SIRE,  que 


17*  Lettres  dv  sievr 
vous  n'ayez  agréable  le  defir 
quei'ay  de  faire  ce  voyage, 
6c  ie  me  promecs  que  vous 
prendrez  la  peine  de  confî- 
dertr,  que  m'eitant  engagé 
de  deux  cens  mille  efcus 
pour  voltre  fermée,  après 
auoir  vcu  vos  bien-faits  en 
toutes  iorces  de  mains ,  il 
n'cït  pas  raifonnable  que  ne 
receuant  rien  ie  face  touf- 
iours  icy  l'honneur  de  la 
France,  ny  que  ie  me  ruyne 
auec  efclac  pour  conferuer 
les  eftrangers  en  l'opinion 
qu'ils  ont  de  la  grandeur  de 
voftre  Courone.  Toutcsfois, 
SIRE,  n'ayant  iamais  creu 
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pouuoir  faire  de  grandes  per- 
tes d'vne  choie  que  uftimc 
fî  peu  que  le  bien  ,  ie  n'a  y  pas 
refolu  de  me  plaindre  icv  de 
mapauurete:  mais  (ans  men- 
tir puis  qu'on  donne  à  tout 
ce  que  ie  fais  vn  fens  con- 
traire k  celuy  que  i'ay  ,  ô£ 
qu'ayant  vieilly  au  feruice  de 
trois  grands  Roy  s,  ie  fuis  en- 
core en  peine  de  deffendre 
vne  fi  longue  fidélité  contre 
la  calomnie  ,  il  faut  que  ie 
die  auec  beaucoup  de  dou- 
leur, que  fi  ie  me  fuis  attaché 
à  mon  deuoir  lors  qu'on  pro- 
pofoit  des  recompenfes  a  la 
defobeïflance  %  8c  que  i'ay 
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maintenu  voftre  authorité 
lors  que  les  vnsen  abufoient, 
&C  quelle  eftoit  mefprifée 
des  autres;  celt  me  faire  tore 
auiourd'huy  de  croire  que  ie 
vueille  commencer  à  faillir 
eniageoùieluis36i  me  laif- 
1er  reprocher  par  la  pofteri- 
té  ,  k  laquelle  i'atache  les 
dernières  actions  de  ma  vie. 
Mais  ie  voy  bien  ,  SIRE,  il 
y  a  long  temps  que  la  haine 
des  melchans  m'eft  vne  cho- 
ie fatale ,  &c  qu'elle  eft  née  a* 
uecquemoy  pour  ne  s'en  fe- 
parer  iamais  :  Depuis  que  ie 
fui^au  monde,  il  n'y  a  poinc 
eu  de  paix  ny  de  trefues  qui 
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n'ayent  efté  violées  contre 
moy,  &:  comme  fi  l'dlois 
excepté  de  tous  les  traitez, 
la  guerre  celle,  ô£  celle  qu'on 
me  fait  continue.  Auiour- 
d'huy,  SIRE,  ce  n'eft  pas 
afsez  que  ie  face  ma  charge 
fans  oublier  rien  de  ce  que  ie 
doy  à  voftre  feruice,  &  que 
l'innocence  de  mes  actions 
foie  généralement  reconnue, 
mais  ie  fuis  réduit  à  cette  ex- 
trémité, qu'il  faut  que  ie  me 
iuftifie  de  mes  penfées,  Se 
qu'il  n'y  ait  que  moy  au  mon- 
deà  qui  on  demade  raifon  de 
ce  qu'il  n'a  pas  encore  fait. 
Si  nous  viuions  en  vn  pais 
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où  Ton  redoutait  la  vercrt 
comme  vne  chofe  contrai* 
reau  temps,  &  ennemie  de 
l'Eftat,  6c  que  la  grande  re^ 
putationfuftplus  dangereu- 
fe  que  la  mauuaifé  ,  ie  ne 
chercheiois  pas  beaucoup  la 
caufe  de  mon  mal- heur î 
Mais  iefçay  bien  que  la  con- 
duite donc  vous  vfez  a  des 
fondemens  plus  nobles  &C 
plus  honneftes,  &C  que  vo- 
(Ire  Maieftè  ne  prétend  pas 
de  régner  plus  feurement 
que  faifoic  le  feu  Roy  voftrc 
père.  Ceft  de  luy ,  S  I  R  E , 
qu  elle  fçaura  qu'il  faut  di- 
ftinguer  les  innoces  offenfez 

dauecques 
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cTauecque  le*  coupables,  ÔC 
quon  tafche  fouueru  de  ren- 
dre les  gens  de  bien  futpc<5ts, 
afin  de  les  rendre  inutiles  ?  A 
fon  exemple  vous  trouue- 
rez  la  veriié  en  que'que  lieu 
quelle  foit  cachée,  et  quel- 
que couleur  qu'on  apporte 
a  vous  la  changer  :  Ec  cerres, 
SIRE,  puis  que  ce  grand 
Prince  en  vous  donnant  la 
naiflance  vous  a  donné  Tes 
plus  parfaites  inclinations ,  ie 
ne  croiray  iamais  que  pour 
fuiure  vne  pafïton  étrangè- 
re vous  vouliez  perdre  des 
biens  qui  vous  font  fi  pro- 
pres 6c  fi  naturels,  ny  que 
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pour  moy  feul  voftre  Ma-* 
iertè  aie  vn  autre  cfpric  que 
pour  le  refte  du  monde.  En 
effeâ,  fi  lors  que  vous  n'e- 
fliez  pas  encore  en  liberté,  la 
douceur  de  vollre  naturel  a 
elle  telle  ,  que  vous  auez 
toufiaurs  combattu  contre 
lesconfeils  violens  ,  &c  n'a- 
uez  peu  fouffrir  que  voftre 
authorité  fuit  employée  à  la 
ruine  de  vos  fubie&s,  il  n'y  a 
point  d'apparence  mainte- 
nant que  par  vn  a<fte  folem- 
nel  vous  vous  eftes  obligé  da 
régner  tout  feul,  &C  que  vo- 
flr^e  bonté  ne  trouue  plus 
d'empefehemenc ,  quil'arre- 
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fie,  que  vous  voulufllez  tra- 
uailler  la  vieillefse  d'vn  de 
Vos  meilleurs  feruiteurs ,  ny 
defnieràfonâgele  repos  que 
la  nature  vous  demande.  le 
penfe,  SIRE,  deuoir  efpe- 
rer  a  tout  le  moins  cette  re- 
compenfe  de  mes  longs  ô£ 
fidèles  feruices,  veu  que  vo- 
lire  Maiefte  me  la  peut  don- 
ner fans  l'incommodité  de 
Tes  affaires ,  &  qu  auffi  n'ay  ac 
iamais  attendu  autre  fruid 
desbonnes  allions,  que  le 
contentement  de  les  auoïr 
faites ,  ie  m'eftimeray  afîez 
heureux  de  receuoir  de  mai 
confeienee    les    tefmoigna- 

M  ij 
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ges  qu  elle  me  rendra  tout  le 
temps  de  ma  vie  d'auoir  efté 
véritablement,  &  de  vouloir 
cftreiufquesàlafin, 


SIRE, 


Voftre  très- humble,  tres-obcïflant  & 
tres-fidelle  fubiet  &  ferukeur. 


DeMet?cci7.Ianuier 
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Lettre    XVII. 
IRE 

Ayantlong-teps 
attendu  a  Mets  les 
occasions  de  n'y  eftre  pas 
inutilement,  &c  ne  trouuanc 
rien  ,  foit  en  la  conduite  de 
nia  vie  prefeme,  foit  en  la 
mémoire  de  celle  que  i'ay 
paffée,  qui  me  rende  de  pire 
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condition  que  le   refte  dé 
vasfubie&s,  i'ay  creu   que 
les  loix  de  ce  Royaume,  ÔC 
ledroidt  de  ma  naiflance  me 
permettaient  d'vfer  de  la  li- 
berté publique ,    &C   d'aller 
prendre  ma  parc   du  repos 
que  vous  auez  acquis  a  vo- 
ftre  Eftat.  Toutesfois5SIRE, 
les  volontez  de  voftre  Ma- 
iefté  reiglent   tellement  les 
miennes,  que  ie  ne  me  fuf- 
fe  pas  mis  en  chemin  fi  le 
fubied   du  retardement  de 
mon  voyage  n  aqoit  cefTé,  ô£ 
les  difficultés    de  la  guerre 
de  Bohême    n'eftoient   en- 
tièrement ieuéesj  Mais  ayanï 
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appris  par  les  aduis  certains 
que  Monfieur  de  Lorraine  a 
eus  de  ce  païs-l  à,  que  les  affai- 
res s'y  diipofoient  à  rece- 
uoir  quelque  accommode- 
ment ,  6c  que  l'ouuerture 
commençoic  à  s'en  faire  par 
vne  iufpendon  d'armes  de 
part  &  d'autre  5  ie  n'ay  pas 
penfe  que  le  bien  de  voftre 
feruice  m'obli^eaft  de  de- 
meurerplus  long-temps  en 
vn  lieu  qui  ne  coure  poinc 
de  fortune  en  temps  de  paix, 
S>C  qui  profitera  de  la  foi- 
bleflede  l'Empire  fi  la  guer- 
re continue.  Que  s'il  y  a  , 
SIRE,  quelque  partie  en  ce'c 
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Eftat  qui   foit  moins  faine 
que  les  autres ,  &:  où  voftre 
authorire  ait  bcfoin  d'eltre 
plus  foigneufement  confer- 
uee,  c  e(l  fans  doute  la  Pro~ 
uince  en   laquelle  ie    m'en 
vais,  qui  pour auoir  des  voi- 
fîns  fufpedh  a  tous  les  gens 
de  bien,  &c  vn  peuple  nuflé 
de  diuers  partis ,  a  toujours 
efle3outroub!ce,  ou  menaC 
fée  par  le  changement.  En- 
core auiourd  huy,  SIRE, 
ç'cft  la   plus  commune  opi- 
nion que  Tafiemblee  qui  fe 
tient  a  la  Rochclie  ne  vous 
çft  pas  agréable  ;  &  que  Ci 
vous  y  auez  apporté  quel- 
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que  contentement,  il  a  plu- 
toftedé  accommodé  a  la  ne- 
ceflué  du  temps,  que  con- 
forme a  voftre  volonté:  Siu- 
quoy.  Si  RE,  s'il  plaida  vo- 
ftre  Maiefté  de  fe  fouuenir 
des  miferes  de  (on  Edac,  donc 
au  moins  ell'a  tiré  cér  aduan- 
tage  qu'en  vne  grande  ieu- 
nelTe  ella  acquis  vne  grande 
expérience ,  elle  verra   que 
tousles  mal-heurs  de  Ton  bon 
âge  ont  pris  leur  commence- 
ment en  ieinblables   occa*. 
fions}&:  que  partant  me  met- 
tant en  deuoir  fi  lcs/  inten- 
tions de  ceux  de  la  Rochel- 
le (ont  bonnes ,  d'empelcher 


î86  Lettres  dv  stevr 
que  Teucnement  n'en  foie 
mauuais,  en  cela  ie  ne  defo- 
beys  point  aux  commande- 
ment de  vofbe  Majefté, 
mais  au  contraire  ie  les  expli- 
que félon  leur  vrav  fens,  &£ 
leur  donne  la  meilleure  in- 
terprétation ,  puis  que  c'efl 
cellequieftla plus  vtile  à  vo- 
ftre  feruice  :  De  fait ,  S  I  R  E, 
perfonne  n'ignore  que  com- 
me la  première  loy  de  voflre 
Eftat  ceft  la  conferuation 
de  voffcreauchoritè,  qu'auflî 
le  plus  exprès ,  &  le  plus  im- 
portant de  vos'  commande- 
mens  ce  ne  foit  le  bien  de 
vos  affaires.   Ec  cela  eftanc 
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abfolument  véritable ,  quel- 
leapparefice  y  auroic-il,  que 
pouuant  conferuer  a  voftre 
Maiefté  les  volonrez  d'vne 
Prouince  diuifée,  &  rerenir 
par  ma  prefence  des  elprits 
qui  fè  laifleroient  aller  au 
changement,  fi  perfonnene 
les  fortifioic  en  leur  deb- 
uoir,  ie  me  propofafse  pour 
rompre  vn  voyage  ncce(sai- 
re,  des  considérations  fi  foi- 
bles,  ècCi  efloignées  que  cel- 
les de  la  guerre  de  Bohême? 
Iene  fuis  pas,  SI  RE,  en  vn 
âge  où  il  me  (bit  permis  de 
me  donner  delà  vanité, mais 
pourtant  ne  penfe  ie  pas  que 
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voftrc  Maiefté  face  fi  peu 
d'eftat  de  moy  ,  quelle  ne 
s'en  vueille  plus  fetuir  qu  a 
faire  tenir  les  pacquet*  d'Al- 
lemagne plus  feui ement ,  §£ 
ie  ne  m'eftime  pas  inutile 
ace  point  la,  qu'il  faille  que 
iedefcédeades  commiflions 
qui  font  fi  baflfes,  &C  qui  me 
font  fi  nounelles.  le  fupplie 
très  -  humblement  voitre 
Maiefté ,  SI R  E,  de  me  vou- 
loir laiffer  mourir  en  cette 
opinion  que  i'ay  de  moy- 
rnefme,  &  me  faire  cepen- 
dant Thonneur  de  croire 
qu'en  quelque  lieu  que  ie 
lois,   ôc   quelque    mauuais 
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traitement  que  ie  reçoiue, 
ilny  a  point  de  condition  fî 
aduantageufe  qui  me  puifle 
corrompre,  ny  de  fi  puisan- 
te neceffué  qui  me  porte  à 
n'eftre  pas  auec  la  mefme  af- 
fection   que  iay  toufiours 


efté, 


SIRE, 


Voftrc  tres-humblc  ,  très- 
obeïffant  &  tres-fidellc 
fubict  &  feruiteur. 


Du  Pont  de  Vichy  le  7, 
Feurier  1619. 
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POVR 

LE   MESME. 

AV     ROt 

Lettre   XVIIL 

IRE, 

Si  voftre  Maie- 
fté  a  eu  mauuaife 
opinion  de  mes 
intentions  deuant  que  d'en 
eftre  bien  efclaircie ,  ie  penfe 
lesauoir  tellement  iuftifiées 
par  ma  procédure  ,  qu'il  ne 
luy    en    feauroit  demeurer 
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d'impreflion  qui  ne  me  foie 
fauorable.En  effed:,  la  Rev- 
ue voflre  Mcie  m'ayant  faic 
l'honneur  de  fe  feruirdemoy 
en  vne  occaGon  quelle  iu- 
gée  importante  au   bien  de 
voftreEltatJa  conduite  donc 
i'ay  vfe  à  eftè  telle,  que  fans 
m'eftre  voulu  preualoir  des 
aduantages  que  ie  pouuois 
ne  négliger  pas,  ny  me  por- 
ter à  des  defteins  dont  l'eue- 
nemêt  euft  fait  louer  la  refo- 
lution,  ie  me  fuis  contenté 
de   tefmoigner  à    toute  la 
France,  que  ie  refpe&ois  vo- 
ftreauthorité  entre  les  mains 
mefmes   de  mes   ennemis. 
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Par  ce  moyen,  SIRE,  id 
croy  auoir  rendu  à  voftre 
Maieftémes  aétions  fi  nettes 
qu'elle  en  eft  demeurée  fatif- 
faice,  &  n'auoir  point  failly 
en  fuiuant  vue  caufe  que  ic 
n'ay  pas  peofé  pouuoir  eftre 
feparee  delà  voftre.  Mainte- 
nant qu'il  a  pieu  à  voftre 
Maielté,  d'adioufter  ce  qui 
fembloit  manquer  a  la  féli- 
cité de  ion  règne,  &£  d'efta- 
biirlapaixen  Ion  Eftat,  tous 
vos  bons  fubieâiSj  SIRE, 
ibnt  obligez  de  prendre  d  au^- 
tant  plus  de  confiance  en 
Voftre  parole  ;  qu'cll'cft  ats- 
iourdr'huj  le  fondement  fur 

lequel 
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lequel  toute  la  Chrefticnté 
ferepofe,    &C  qu'ayant  efté 
donnée  a  la  llcync  Mère  de 
vofire  Maieflé  ,  outre  Dieu 
&  la  nature ,  volire  confeien- 
ce  ,  &£  voftre  réputation  la 
luy  guarentiflent-  Sur  cette 
iainfte  &C   inuiolable  alïeu- 
ranee,  après  auoir  donne  au 
repos   public   mes   refienti- 
mens  &c  rriesinterefts,  &c  pris 
a    tefmoin    la   mémoire   de 
voftre  Maiefté  ,   que  ie  lay 
toutiours  fidèlement  feruie, 
quoy  que  ce  n'a   pas  toud 
iours    cfté     par    les    voyes 
communes     &;     ordinaires,, 
ie  m'afseure  quelle  trouueia 

N 
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bon  que  ie  parte  déformais 
ma  vieillefle  en  paix  ,  ô£ 
qu'elle  me  lailTera  au  port  où 
i'ay  elle  ietté  par  de  fi  gran- 
des rempeftes-  Il  me  refte, 
SIRE,  peu  de  temps  a  viure, 
&  ie  croirois  auoir  défia 
trop  vefcu,  fi  ie  me  fentois 
coupable  dVne  feule  penfée 
contraire  a  ce  que  ie  doy  à 
voftre  Maiedé.'  le  la  fupplie 
tres-humblement  de  pren- 
dre la  peine  de  confiderer, 
que  ne  defirant  plus  rien  en 
ce  monde>  que  quelque  re- 
pos pour  la  fin  de  mes  pei- 
nes ,  ou  vne  mort  bonnora- 
ble  pour  voftre  feruice,  ie  ne 
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fçaurois  donner  a  mon  am- 
bition, déplus  iuftes  bornes, 
ny  fouhaitter  à  ma  vie  vne 
fin  plus  innocente.  En  tout 
cas,  SIRE,  ie  fuis  afseuré 
de  ne  la  conferuer  qu'auec  la 
qualité  que  i'ay  iniques  icy 
gardée  fans  tache, 


Voftre  très -humble  ,tres- 

obeiffant,  &  tres-fidcl- 

lefubiet&ieruiteur. 


k  D?Angoulcfmcieio. 
luin  1  615. 
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MONSEIGNEVR 

LE    CARDINAL    DE 

LA    VALLETTE. 

Lettre    XIX. 

O  NSÉIGNE  V  R, 

Cependant  que 
vous  eftes  occu- 
pé à  gaigner  des 
cœurs  &C  des  volontez  ,  &c 
que  vous  iettez  peut  eflre 
les  fondemens  de  ce  qui  fe 
fera  d'icy  à  dix  ans ,  ie  icùis 
icj  dVne  oyfîueté  pareille  à 
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celle  des  moits,  &  qui  n'eft 
troublée  que  des  baifers  de 
Clorinde.SiJe  Duc  d'OiTon- 
ne  s'eft  taie  Roy  de  Naplcs, 
comme  vous  m'eicriuez 
qu'on  vous  la  die,  ie  ne 
nvoppafè  point  a  Ion  entre- 
prile?  Le  monde  cft  (î  vieux 
&aveu  tant  de  choies,  qu'il 
ne  (çaurok  plus  rien  voir  de 
nouueau  ;  &  il  n'y  a  point 
auiourd'huy  de  légitime 
puilfance  dont  le  commen- 
cement n'aie  efté  iniufte:  De 
l'autre  codé  les  mauuais 
luccés  desreuoltes  font  bien 
plus  ordinaires  que  les  chan^ 
geraens  des  Eftats,  &  la.mef- 

N  iîi 
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me  action  qui  a  pour  prix 
vn  Royaume,  peut  auoir 
pour  fin  vn&  mort  honteu- 
fe:Quoy  qu'il  arriue  de  cet- 
te-cy,iene  m'en  mets  point 
en  peine:  L/eueoemient  n'en 
peut-eftre  qu'auantageux  à 
cet  Eftat  \  car  ou  Dieu  fera 
voir  qu'il  cft  protecteur  du 
droiâ:  des  R oys  ,  ou  ne  le  £ai- 
fant  pas, à  toutiemoinsilaf- 
foiblira  les  ennemis  de  la 
France.  Mais  de  me  trauail- 
ler  Fefprit  de  tout  cela,  ie  ne 
croy  pas  que  vous  me  le 
vouliez  conseiller,  &  fî  ie  le 
faifois,  ce  feroit  m'cfloigner 
delarefoîution  que  i'ay  pri- 
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fe,  de  regarder  déformais  les 
chofes  prefentcs  5  comme 
l'Hilloire  du  lapon  ,  ou  les 
affaires  dvn  autre  ficelé.  Il 
faut  laiiler  cette  humeur 
aux  efprits  vulgaires,  qui  s"in- 
tereffenc  de  toutes  les  que- 
relles des  Princes  &L  des  E- 
ftats,  &C  qui  font  toujours 
de  quelque  party,  pour  auoir 
dequoy  fe  mettre  en  choie- 
re  ,  &  eftre  mal- heureux 
hors  mcfme  de  leur  mau- 
uaife  fortune.  Véritablement 
nous  n'aurons  iamais  fait  fi 
nous  voulons  prendre  à 
cœur  les  affaires  du  monde, 
ô£  auoir  de  la  paffion  pou^  le 

N  iiij 
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public  donc  nom  ne  faifons 
quVne  petite  partie.  Peut- 
eftrequ'à  Pheure  que  ie  par- 
lera grande  flotte  des  Indes 
fait  naufrage  à  deux  lieues 
de  terre:  peut  eftre  que  l'ar- 
mée  du    Turc   prend   vne 
Prouince  fur  les  Chreftiens, 
&C  enieue  vingt  mille  âmes 
pour  les  mener  à  Conftanti- 
nople  :    peuc  eftre    que   la 
Mer  emporte  fes  bornes,  ôC 
noyé  quelque  ville  de  Zelan- 
de.  Si  nous  Faifons  venir  les 
mal-heurs  de  fî  loin,  il  ne  fe 
paflera  heure  du  iour  qu'il 
nenous  arriue  du  defplaifir  j 
finoustenons  tous  les  honi- 
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nies  pour  nos  parcns,  faifons 
eftat  de  porter  le  dueil  tout 
le  temps  de  noftre  vie.  le 
n'ay  pas  beaucoup  d'expé- 
rience, auffi  nay-iepas  beau- 
coup vefeu  ?  toutesfois  de- 
puis que  ie  fuis  au  mon- 
de, i'av  veu  des  chofes  fi  e- 
ilranges,  &C  en  ay  appris  de 
mon  père  de  fi  peu  croya- 
bles ,  que  ie  penfe  qu'il  n'y  a 
plus  rien  a  venir  qui  ioic  ca- 
pable de  me  donner  de  1  e- 
flonnement.  Le  petit  fils  de 
l'Empereur  Charles ,  qui  a- 
uoitefténourry  en  Tefperan- 
ce  de  tant  de  Royaumes,  fut 
condamné  au  dernier  fup- 
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plice,pour  les  auoir  defitez 
trop  toft ,  &  on  a  fait  vn  exe- 
pled'vneReyne^ans  que  l'i- 
mage de  Dieu  qu'elle  por- 
toitfurlaface,  ny  fa  naiffan- 
ce  qui  la  mettoit  au  defïus 
desloix,  ny  la  reuerence  de 
lapofteritéque  deuoic  crain- 
dre (on  ennemie  ,  laie   peu 
empefcherdcluy  dôner  vne 
morte  iangiance,  après  luy 
auoir  fait  venir  vne  vieillef- 
fe  précipitée  :   Les  fubiedts 
naturels  du  Roy  d'Efpagne, 
difputent  auiourd'huy  auec 
luy,de  l'Empire  de  la  iVïer,ÔC 
ne  Te  veulent  pas  contenter 
de  leur  liberté  :  Betlem  ga- 
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bor, a  marché  fur  le  corps  de 
ion  Maiftre ,  pour  s'efleuer 
en  Ton  throfne,  Scies  armées 
qu'il  commande  depuis  ce 
temps  là,  &C  les  ambaflades 
qu'il  reçoit  des  Princes 
Chreftiens ,  &£  les  grands 
progrez  qu'il  fait  tous  les 
iours ,  nefont  que  les  fruiéts 
dVn meurtre, &  d'vn adultè- 
re. Certainement  nous  fe- 
rions difficulté  de  croire  ces 
chofesfurla  foy  dautruy,  &C 
ceux  qui  viendront  après 
nous,  auront  vn  iour  bien  de 
la  peine  à  fêles  perfuader.  Ce 
font  pourtant  âcs  ieux  or- 
dinaires de  la  fortune,  qui 


Z04  Lettres  dv  sievr 
prend  plailir  de  tromper  les 
hommes ,  par  des  euenemens 
efloignez  de  l'apparence,  6c 
contraires  à  leur  iugement. 
N'a  t'elle  pas  donc  en  proye 
a  la  fureur  du  peuple,  celuy 
qu  elle  auoic.  mis  au  defïus 
decouslesautres,afin  que  les 
plus  grandes  proiperitez 
nous  fufsent  fufpedtes;  &C 
enmefme  temps,  pour  nous 
obliger  de  ne  nous  defefpe- 
reriamais,  ell'a  tiré  de  la  Ba- 
ilille  vn  prifonnier  pour  le 
faire  General  de  larmée 
Royale.  leconfïdere  icy  coût 
cela  d'vn  efpric  tranquille, 
$C  puis  que  la  comète  de 
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dernièrement,  mepenfa  eftre 
aufïï  funefte  qu'à  l'Empe- 
reur Rodolphe,  &:  a  la  Rey- 
ne  d'Angleterre ,  &:  que  la 
curiofité  que  i  eus  de  k  voir 
me  fit  leuer  en  chemifo,  &C 
m'erurua  toutlereftedeFhy-* 
uer,  iefuisrefolu  àl'auenir^ 
de  ne  me  méfier  plus  de  ce 
qui  eft  au  defïus  de  moy ,  & 
delaifser  faire  à  Dieu  &  à  la 
nature,  Pourueu  que  Clo- 
rinde  permette  que  ie  fér- 
ue, ôt  que  i'apprenne  de  (a 
bouche  quelle  m'ayme ,  ie 
ne  veux  point  fçauoir  d'au- 
tres nouuelles,  ny  chercher 
vne   féconde     fortune.    le 


ioé  Lettres  dv  sievr 
vousfupplie  donc  très-hum- 
blement,  Monfeigneur,  de 
me  pardonner  /fi  aux  occa- 
fions  qui  fe  font  preientees, 
ien'ay  peu  me  tenir  auprès 
de  vous,  &  vous  fuiure  où 
voftre  courage  vous  a  por- 
té :  Ma  Maiftrelse  m'ayant 
commandé  de  luy  rendre 
conte  de  tout  mon  fang,  &C 
de  n'aller  iamais  à  la  guerre 
que  quandw,on  chargera  les 
moufquets  de  poudre  de 
Chypre  ,  i'ayme  beaucoup 
mieux  que  vous  m'accufiez 
de  laicheté  f  que  fi  ie  luy 
auois  manqué  d'obeyfsance» 

Ealz  ac. 
Le2.Iuillec 
16  \cji 
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MONSEI  G  NE  VR 

LE    CARDINAL    DE 

LA    V  ALLETTE. 

Lettre    XX. 


*iï$L    ONSEIGNEVRi 


Voftre  banquier 
me  vient  dap- 
porcer  la  fomme, 
que  vous  luy  auez  comman- 
dé de  me  donner.  le  vou* 
drois  bien  vous  pouuoir  re- 
mercier allez  dignement  de 
cette  faueur  ,    mais    outre 


2,o8  Lettres  dv  sievr 
que  vos  bien-faits  font  trop 
grands ,  &  que  Vous  obli- 
gez défi  bonne  grâce,  quel- 
le en  augmente  encore  la  va- 
leur, ie  ferois  prefomptueux 
(î  ie  croyois  que  les  paroles 
que  ie  vous  pourrois  dire 
fufsent  du  prix  dès  avions 
quovous  faites.  Il  me  fuffira 
de  vous  protefter,  que  cette 
bonté  dont  la  lettre  que  i'ay 
receuedevouseft  toute  plei- 
ne, eftant  capable  de  donner 
de  l'amour  èc  de  la  fidélité 
aux  Barbares  mefmes,  elle 
ne  fera  pas  de  moindres  ef- 
fets en  Tefprit  dvn  hom- 
me qui  a  appris  à  n'eftre  pas 


m  crac 
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ingrat  &  de  la  nature,  &C  de 
la  Philofophie.  Puis  queie 
trouue  mou  intereft  dans 
mondeuoir,il  faut  de  ne- 
ceflité  que  ie  vous  ayme  (î 
ienemehaymoy-mefme,  &C 
que  ie  fois  homme  de  bien 
par  la  propre  maxime  des 
mefchans,  Toutesfois  ce 
n'eft:  pas  cette  dernière  con- 
fédération qui  m'attache  ie 
plus  à  voitre  feruice,  & 
quoy  que  ie  reconnciÏÏe 
beaucoup  de defaux  en  moy5 
ie  puis  dire  neantmoins  fans 
vanité  que  ie  n'ay  iamais  eu 
défi  baffe  tentation  que  cel- 
le du  gain  ?  le  regarde  donc 
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vos  bonnes  grâces  toutes 
nues,  &C  feftime  que  vous 
faites  de  moy  m  eft  vne  o- 
bligatioa  d'autant  plus  chè- 
re que  les  autres ,  quelle  con- 
fïdere  mon  mérite,  &  non 
pas  ma  pauuretc,  &C  qu  elle 
vient  de  voftre  iugement 
qui  eft  plus  parfaiâ:  que  vo- 
fîre  fortune  n'eft  releuée.  Et 
en  cela,  Monfeigneur,  il  effc 
aifé  à  voir  que  toutes  vos  in- 
clinations font  grandes:  car 
ne  nfeftiroant  ny  pour  en- 
tédre  Tceconomie ,  ny  pour 
eflre  propre  a  folliciter  des 
affaires  au  Confeil,  ny  pour 
fçauoirbien  courre  la  pofte, 
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vous  fai&es  paroiftre,    que 
Vous  eftes  véritablement  du 
fang  des  Roys,  qui  ne  font 
riches  que  des  chofes  inuti- 
les. En  efFeét  il  ferait  diffici- 
le de  deuiner  quel  eft  en  cet- 
te vie  l'vfage  des  diamans  &C 
des  perles ,  &  pourquoy  vn 
tableau    courte    dauantage 
quvne  maifbn ,  fi  ce  n'eft 
que  le  plaifîr,  rpour  qui  fin- 
uention    des    arts    trauaille 
fans  ceiTe,  &  la  nature  pro- 
duit ce  qu'il  y  a  de  rare  ,  eft 
vne  chofe  plus  noble  que  h 
neceffite  qui  Ce  contente  de 
peu ,&  reiette la  beauté  com- 
me fuperfluë.  le  m  arrefteray 
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ia  de  peur  d'en  dire  trop  à  m6 
aduantage  5  &  fi   i'ay  défia 
fait  cette  fauce,  ie  vous  fup- 
plie  de  croire  que  ce  n'a  pas 
tant  efté  pour  me  louer,  que 
pour  iuftifier  voftre  libérali- 
té :  mais  encore  vous  veux- 
ie  informer  de  quelle  façon 
i'employe  voflre  argent,  6c 
vous  rendre  conte  plus  par- 
ticulièrement    des     affaires 
que  ie  fais  pour  vous  à  Ro- 
me.   Premièrement  au  mois 
où  nous  fommes  ie  cherche 
tous  les  remèdes   imagina- 
bles comt£  la  violence  de  la 
chaleur.    l'ay   vn   efuentail 
quilafle  ks  mains  de  quatre 
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valets,  &  qui  fait  vn  vent  en 
mi  chambre  qui  feroit  des 
naufrages  en  pleine  Mer:  le 
ne  ch(ne  point  que  ie  ne 
noircifse  de  la  neige  dans  du 
vin  de  Naples,  &c  queie  ne 
la  face  fondre  fous  des  me- 
lons: le  vis  la  moine  du  teps 
dans  Peau,  &£  l'autre  (ur  ter- 
re ?  le  me  leue  cous  les  iours 
deux  fois ,  &  quand  ie  fors  du 
li&jCeft pour  entrer  dans  vn 
bois  d'orangers  où  ie  refue- 
au  bruiâ:  de  douze  fontai- 
nes. Que  il  vn  iour  de  la  fe- 
niaine  ie  fuis  obligé  d'aller 
plus  loin  ,  ie  ne  trauerfercis 
pas  la  rue  fans  monter  en 

O    ilj 
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çarrofle,  &  marcher   tou£ 
ioursa  couuert  entre  le  Ciel 
&  la  terre.  le  laiffe  au  vulgai- 
re à  fentir  les  fleurs ,  i'ay  trou- 
ué  le  moyen  de  les  manger  8c 
delesboire?Etcequeiemen 
vais  dite  maintenant ,  ceft 
vne    vérité,   Monfeigneur, 
que  ie  vous  iure  fur  le  texte 
de  i'Ariofte ,  &  des  Meta- 
morphofes  d'Quide,  "qu'il  y 
a  plus  de  parfums  en  ma 
chambre  qu'en  toute  l'Ara- 
bie heureufe,  &  qu'on  y  ver- 
fe  quelque  fois  lî  grande  a- 
bondance  d'eau  de  nafle  &C 
de    iafmin    qu'il    faut    que 
nous  nous  fauuions  à  la  na- 
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ge:  Outre  cela  en  qualité  de 
Monfieur  voftre  Agenr,  ie 
fuis  prefque  toujours  en  fe- 
ftin  •  &la  cependant  que  les 
autres  fe  chargent  de  matiè- 
re, &  de  ce  qui  peie  le  plus, 
moy  .qui  n'ay  gueres  d'appé- 
tit,ie  choifis  les  oyfeaux  qui 
fontengraifsezdefucre,&:ie 
me  nourris  de  lame  du 
frui<ft3&  de  la  viande  qu'on 
appelle  la  gelée.  Ce  font, 
Monfeigneur,  tous  les  ferui- 
cesqueievous  rends  au  lieu 
où  ie  fuis,  &£  toutes  les  fon- 
ctions de  ma  refidence  au- 
près denoflre  S .  Père  :  Ec  c'eft 
dequoy  aulTiie  vous  dois  re- 

O  iiij 
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mercier  pour  la  féconde  fois? 
Car  par  voftre  moyen  i'ay 
deux  chofes  qui  ne  fe  ren- 
contrent gueres  enfemble, 
yn  Maiftre,  &C  la  liberté  ,  &; 
le  grand  loifîr  que  vous  me 
donnez  n'eft  pas  le  moin- 
dre prefent  qne  vous  me 
fai&es. 


Voftre  tres-humble  5  tres^ 
obeiffant,  &  tres-fidel 
le  feruiteur. 


Balzac, 


Â  Rome  le  ij.  de  Iuillet 
162.1. 
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AV    MESME. 


Lettre   XXL 


Onseignevr, 

Ny  dans  les  dé- 
fères de  l'Afrique, 
ny  dans  les  abyf- 
mesde  la  Mer,  il  ny  euft  ia^ 
mais  vn  lî  furieux  monftre 
quelafcyacique,  &fi  les  Ty- 
rans, dont  la  mémoire  nous 
cft  odieufe,eufsenteude  tels 
inftrumens  de  leur  cruauté, 
ç'euft  efté  la  feiatique  que 


ti8  Lettres  dvsievr 
les  Martyrs    eufsent  endu- 
rée pour  la  Religion,  &c  non 
pas  le  feu  ,  &C   les    morfii- 
res  des  beftes.     A  chalque 
pointe  qu'elle   donne  ,  elle 
porte  vn  pauurc  malade  iuC 
quesfur  les  bornes  de  l'autre 
monde,  &  luy  fait  toucher 
fenfîblement  les  extremitez 
de  la  vie  :  Et  certes  pour  la 
fupporter    long-temps  ,    il 
faudroit  vne  plus  grande  ver- 
tu que  la  patience,  ôc  d'au- 
tres forces  que  celles  des  ho- 
mes :  À  la  fin  Dieu  m'a  én- 
uoyéquelque  reîafche, après 
auoir  efsayé  vne  infinité  de 
remèdes  dont  les  vns  aigriC 
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foienc  mon  mal,  ££  les  au- 
très  ne  le  foulageoient  pas. 
Maintenant  que  la  violence 
de  la  douleur  ceffè,  ie  corn, 
mence  à  ioùir  de  ce  repos 
que  la  lafficude  &C  h  foiblef~ 
fe  apportent  aux  corps  qui 
ont  elle  trauaillez,  &  quoy 
queiefoisenvnEftat  defan- 
té  beaucoup  moins  parfait 
quene  font  ceex  qui  Te  por- 
tentbien,  toutesfois  le  me- 
furant  par  la  proximité  du 
mal  que  i'ay  eu,  &  la  com- 
paraifon  des  peines  que  i'ay 
îbufferces,  ie  me  loue  bien 
fort  de  ma  fortune  prefente, 
&  ie  ne  fuis  pas  (î  hardy ,  que 
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iofe  encore  me  plaindre  de 
la  grande  débilité  qui  m'eifc 
demeurée.  Il  eft  vray  pour- 
tant que  ie  n'ay  plus  de  ïam- 
bes que  par  bien  ieance,  6C 
que  fi  ie  voulois  entrepren- 
dre decheminer,  iaurois  au- 
tant de  peine  daller  d'vn 
bout  de  ma  chambre  à  l'au- 
tre que  s')\  falloir  pafser  des 
montaignes  ,  &C  crauerier 
des  riuieres  par  les  chemins: 
Mais  aucc  cela  ie  vous  diray 
vue  chofe  de  laquelle  vous 
vous  eftonneriez  (lie  ne  vous 
auois  rien  dit ,  c'eil  qu'en 
cet  eftatlà  qui  vous  fera  pirié 
de  quatre  cent  lieues,  ie  fuis 
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dVn  cofté  deucnu  fi  vaillant 
queienefuirois  pas  tti'èftois 
pouriuiuy  d'vne  armée,  &  de 
l'autre  fi  glorieux  que  quand 
le  Pape  me  viendroic  vcir,ie 
ne  Tirois  pas  conduire  iuf- 
qu'à  la  porte.  Voila  l'auan- 
tagequeie  tire  de  mes  mau- 
uaifesiambes,  ô£  les  remèdes 
qui  naiffent  en  mon  li£t,donc 
ie  tafche  de  me  foulager 
fans  lefecours  de  la  médeci- 
ne. Vous  direz  peut-eftre 
que  ie  me  fufie  bien  pafsé  de 
vous  en  entretenir  û  parties 
lierement  ,  &C  il  eft  certain 
que  les  félicitez  parfaites 
comme  la  voftre  ne  veulent 
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eitre  troublées  ny  par  Ici 
plaintes 'des  miferabies,  ny 
parla  considération  des  cho- 
ies fa  le  h  eu  Tes?  mais  il  eft  en- 
core plus  vray'i  que  la  pre- 
mière perte  que  nous  fai- 
(ons  dans  la  douleur,  etû 
celle  de  noftre  iugement^  ô£ 
que  ic  corps  touche  lame 
de  (i  prés,  que  les  maux  de 
l'vn  paiTent  aifement  iufques 
à  l'autre.  Toucesfois  quel- 
que raifon  que  i'aye  pour 
deffendre  ma  mauuaife  hu- 
meur, il  faut  qu'elle  cède  k 
voftre  contentement  ,  &l 
que  de  deux  pallions  donc 
ie  fuis  combattu  ^  i'obeïiïe 
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à  la  plus  forre  ?  le  ne  veux 
donc  plus  elhe  trifte  que 
pour  les  autres, &  ie  fuis  da- 
uis  de  commencer  à  vous 
faire  rire  lur  le  fubieâ'  de 
XXX XX.  à  qui  vous 
efcriuiftes  dernièrement. 
Vous  pouuez  vous  fouue- 
nir  queTvn  s'appelle  A.  6c 
l'autre  B.  Mais  il  ne  fuffit  pas 
de  fçauoir  leur  nom,  il  efl 
befoin  que  ie  vous  die  vn 
mot  de  leur  taille.  Le  pre- 
mier de  qui  ie  vous  ay  parlé 
eft  fi  gros ,  que  ie  croy  apu- 
rement qu'il  mourra  toute 
a  cette  heure  d'vne  apo- 
plexie,^ Tautrç  efl  Ci  petit. 
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que  ie  iurerois  que  depuis 
qu'il  eft  au  monde  ,  il  n'a 
cru  que  par  Fie  bout  des  che- 
ueux.  Au  refte  il  feroit  plus 
ïilŒ  de  refufcker  vn  mort 
que  de  blanchir  les  dents  de 
fa  bouche:  lia  vn  nez  qui  eft 
cnnemy  de  tous  les  autres, 
8C  dont  il  eft  impoffible  de 
le  deflfehdre  qo'auecque  des 
gans  d'Efpagne.  Que  vous 
fçaurois-ie  dire  dauanrage? 
Il  n'y  a  partie  de  fon  corps 
qui  ne  foie  honteufe  :  Ec 
neanrmoins  par  vn  ade  de 
Religion,  &  vn  trakle  foîem- 
ncl ,  on  a  condamné  la  plus 
belle    Princefle    d'Italie    à 

coucher 
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coucher  coures  les  nuicts  a- 
uecque  ce  monftre.  Quand 
vous  le  verrez,  &  cet  autre 
ventre  qui  remplit  tout  vn 
carro(ïe,vous  iugerez  incô- 
tinent  que  Dieu  ne  les  auoic 
pas  faits  pour  cftre  Princes, 
&;  qu  encores  que  les  P.  re- 
prelentent  fa  perienne^  il  y  a 
toulïours  quelque  petite 
différence  entre  leurs  actions 
&£  les  tiennes.  Le  V  V  V  ne 
fait  que  partir  de  cette  Cour 
où  il  n  a  pas  reçeu  de  fa  Sain- 
teté le  contentement  qu'il 
endefiroit.  Ceftoit  lbn  def- 
fein  de  faire  rompre  le  ma- 
riage de  Ion  frère  fur  quel- 

P 
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ques  légères  apparences  de 
fortilege,  donc,  il  penfoit  ef- 
blouyr  les  yeux  du  monde, 
&:  fonder  la  nullité  dvnc 
adtion  qui  a  efté  d'autant 
plus  libre  que  celuy  qui  ia  fie 
ne  rechercha  le  contente- 
ment de  perfonne  pour 
Tappionuer.  En  fin  après  a- 
uoir  perdu  du  temps  ,  &  des 
paroles >  il  s'en  eft  allé  fans 
remporter  autre  chofe  que 
la  bejiedidion  de  noftre  S. 
Perei  &moy  iefuis  demeuré 
tres-fatisfaic  de  voir  que  la 

2 

Iuftice  eft  telle  à  Rome 
qu'on  n'y  côdamne  pas  mefl 
aie  le  Diable  à  tort.  Fay  bien 
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ouy  dire  qu'en  de  certains 
îieux  il  fe  fait  des  mariages 
de  demye  heure,  dont  les 
loixnefont  ny  efcrites,  nyla 
mémoire  n'eft  conferuée, 
mais  de  ces  myfteres  fecrets 
il  n'y  a  de  tefmoins  que  la 
nui<5t  &C  le  filence  ;  &:  quoy 
que  l'Eglife  ne  les  approuue 
pas,  elle  feime  neantmoins 
les  yeux  de  peur  de  les  voir. 
le  n'ay  pas  reiolu  d'eftre 
lonçr  fur  la  defeription  de 
KKK  que  vous  cognoifTez 
mieux  que  ie  ne  fais;  feule- 
ment vous  veux-ie  dire  que 
depuis  la  more  de  Néron,  il 
ih  y  a  point  eu  en  Italie  vn 
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Comédien  de  meilleure  mai- 
fon  que  luy  ,  &c  que  pour 
rendre  pattaire  la  compa- 
gnie qui  efl:  auiourd'huy  ea 
France,  il  ne  luy  manque  que 
ce  perlonnage.  Il  fait  des 
vers,  il  a  leu  Ariftoce,  il  en- 
tend la  mufique,  &  en  vn 
mot  il  a  toutes  les  belles 
qualitez  qui  ne  font  pas  ne- 
cefïaires  à  vn  Prince.  le  co- 
gnois  icy  vn  Allemand  nom- 
mé S.  a  qui  il  donne  mille  eC 
eus  de  penfîon  qu'il  luy  a  af- 
fignezfurvne  Abbaye  fa  vie 
durant  :  Ce  neft  pas  que 
pour  cela  il  prétende  de  fe 
iéruirde  luy  en  Ion  Confeil, 


de  Balzac.  12,9 
ny  qu'il  veuille  l'employer 
en  quelque  négociation  im- 
portante pour  le  bien  de  (es 
affaires,  il  délire  feulement 
qu'il  face  vn  Liure  par  le- 
quel il  prouue  que  ceux  de 
M  M  M  defeendent  en 
droicte  ligne  de  Iules  Ce- 
far, 


Voftrc  très  humble ,  très- 
obeilïant;,&  trcsfidcl- 
le  feruitcur. 

Balzac, 


A  Rome  le  10.  Décembre 
16  21. 

P  iij 
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Lettre   XXIL 

Onseignevr, 

Qupy  queie  ne 
fois  en  eftat  ny  de 
faire  de  grands  ef- 
forts pour  attaquer  persone, 
ny  beaucoup  de  refîftâcepour 
me  dciïendre  rooy-mefme, 
neantmoins  ie  ne  puis  laifler 
approçherle  Côte  de  Mand 
fek  (ans  en  tefoioigner  du 
refsentimenc  ,    &C    ioindre 


/ 
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mes  bonnes  intentions  ?ux 
forces  du  Roy.  Si  c'dloit  la 
première  fois  que  l'AUemai- 
gnes'eftdesbordéc,  &  qu'elle 
a  enuoyé  perdre  des  aimées 
en  France,  la  nouucauté  de 
Ces  vilages  barbares ,  Se  de  Ces 
grands  corps  mal  adroits  nous 
pourroic  donner  de  Teftoru 
nement,  mais  en  effeâ:  nous 
auons  affaire  a  des  ennemis 
connus  5  6£  qui  nous  Jaiffe- 
ront  prendre  tant  d'auanta- 
ge  (ur  eux,  outre  ecluy  que 
nous  auons  naturellement, 
que  fans  qu'il  foit  befoin  de 
nous  feruir  de  nos  armes, 
Oûus    les  pourrons  deffairç 

P  iiij 
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par  leur  raauuaife  conduite,' 
le  ne  m'eftonne  point  qu'il 
y  ait  des  hommes  qui  quittée 
de  la  glace  Se  des  neiges 
pour  venir  viure  fous  vn 
Ciel  plus  doux  que  le  leur, 
&qui  fortent  des  pais  mau- 
uais,e(lâtbienaîseurez  quele 
lieu  de  leur  bannifsement  fe- 
ra plus  heureux  que  celuy 
deleurnaifsance;  Seulement 
en  cecy  il  me  fafche  pour 
l'honneur  du  Roy  qui!  n'aie 
qu'à  acheuer  les  relies  des 
victoires  de  l'Empereur ,  &C 
qu  onluy  vueille  donner  la- 
larme  de  quelques  foldats 
qui  ont  efte  battus  ,  &  qui 
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fuyentle  Marquis  de  Spino- 
la,  pluttoft  qu'ils  ne  nous 
pourfuiuent.  Cefont  les  der- 
niers fruits  de  l'efprit  de  M. 
de  Bouillon  ,ô£  du  deleipoir 
de  fon  nepueu,  qui  veuc  faire 
des  pertes  en  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,ô£  remplir  la 
terre  &C  la  Mer  de  Ces  mal- 
heurs. Mais  il  a  beau  fe  don- 
nerdela  peine,  &C  remuer  fà 
mauuaifè  fortune  ,  cela  ne 
fera  pas  changer  les  volon- 
tez  de  Dieu  ,  ny  ne  retardera 
la  ruine  de  l'Herefie  qu'il  a 
promife  à  ce  fîeclej  au  con- 
traire, comme  ceux  qui  fe 
ïioyent,  &ceux  qui  les  veu- 
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lent  fauuer  fe  perdent  ordi- 
nairement tous  enfemble> 
nous  verrons  ie  m'atfeure 
dans  vn  mefme  naufrage  les 
Huguenots  meffés  auecque 
les  Reiftres,  Ces  grands  ba- 
ftions  dont  ie  luis  voyfin, 
qui  femblent  eftre  Touura- 
ged^s  Geans,  &  non  pas  les 
défiantes  d'vne  ville,  ne  ie- 
ront  pas  toufiours  regardez 
auec  eftonneroent  î  vn  iour 
il  ny  aura  en  leur  place  que 
des  cabanes  de  pauures  pef- 
cheurs  y  où  s'il  faut  que  les 
marques  de  la  rébellion  foient 
çonferuées  ,  &c  que  la  me- 
moire  dçs  mefefrans    durea 
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nous  verrons  à  la  fin  qu'ils 
auront  iranfponé  des  mon- 
taignes,& remué  les  fonde- 
mens  de  la  terre  pour  ballk 
leur  prifon  de  leurs  propres 
mains.  Mais  aufïi  après  cela, 
Monfeigneur  ,  ie  vous  fup- 
plie  qu'on  ne  parle  plus  de 
la  Valtoline,  $£  qu'on  face 
vne  paix  qui  dure  iufqu'a  la 
fin  du  monde.  Laiflbns  la 
guerre  au  Turc,  &£  au  Roy 
de  Perfe>  &  perdons  le  fou- 
uenir  de  ce  temps  mal-heu- 
reux, auquel  les  pères  fucce- 
dent  à  leurs  enfans ,  &c  la 
Fraceeft  plus  le  pais  des  Lanf- 
quenets  6c  des  Suifles ,  que  le 
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noftre.  Quand  la  paix  ne  cul- 
tiu:roicpasJes  deicrcs ,  com. 
jnecllefaic,  &  qu'elle  ne ren- 
droic  pas  les  pierres  fertiles^ 
Quand  elle  viendroic  touce 
feule,  fans  eftre  accompa- 
gnée de  la  feureté  §C  de  l'a- 
bondance ,  encore  feioit-el- 
le  necefsaire  pour  delafser 
lesfoldats ,  &  pour  faire  plus 
long-temps  la  guerre,^ 

Voftre  tres-humblc  5  très» 
obeïiiant  &  tres-fidel- 
le  fcruiteur. 


Balzac. 


Le  16.  Septembre 
i6zzt 
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Lettre   XXIII. 

O  N  S  E  I  a  N  E  V  R, 

Vous  receutiez 
plus  fouuent  de 
mes  lettres  fî  i'e- 
ftois  maiftre  de  ma  douleur, 
mais  il  eft  malaifé  dauoir 
l'efprit  libre  fur  la  geihe,  Se 
de  faire  deux  actions  con- 
traires en  vn  mefme  temps. 
Cependant  que  la  Cour 
vous  donae  tout  ce  qu'ella 
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d'agréable  ,  &C  qu'elle  refera 
ue  feulement  pour  les  autres 
fësdeffiances&fesfoupçons, 
j'endure  icy  des  maux  donc 
on  feroit  confeience  de  pu- 
nir les  parricides  ,  &C  que  ie 
ne  voudrois  pas  fouhaitter 
âmes  ennemis.  Si  auec  cela, 
fuiuant  le  eonfeil  que  vous 
me  donnez  par  la  lettre  que 
vous  me  fai&es  l'honneur 
de  m'cfcrire ,  ie  voulois  me 
fefioiitr,  il  faudroic  que  ie 
me  prifle  pour  vn  autre  ,  &C 
que  ie  fuffe  plus  diftïmulé 
quVn  homme  de  bien  ne  le 
doit  eftre  :  Ma  Mélancolie 
eft     purement     corporelle  $ 
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mais  mon  efprit  y  cède',  en- 
core qu'il  n'y  confente  pas, 
&  de  deux  parties  dont  ie 
fuis  fait ,  la  plus  noble  eft  em- 
portée par  la  plus  pefante. 
C'efl:  pourquoy ,  quand  roue 
le  monde  ioueroit  vne  farce 
pour  me  faire  rire,  &L  que  la, 
foire  S.  Germain  feroit  par 
toutes  les  rues  où  ie  paflerois 
Fobieft  de  la  mort  qui  ne 
me  part  iamais  de  deuantles 
yeux,'  m  en  oftant  la  veuë, 
m'en  ofteroit  auflî  le  con- 
tentement, 8£  ie  demeure- 
rois  trifte  au  milieu  de  la  ref- 
iouiiïance  publique.  Quand 
mefme    la    pierre     que    ie. 
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crains  feroitVn  diamant,  oii 
la  pierre  philofophale  ,  ie  ne 
receurois  pour  cela  de  con- 
folatioh,  Scie  prierois  Dieu 
de  ric  faire  pauure ,  s'il  ne 
vouloic  me  donner  d'autres 
riebefles.  Apres  tout ,  il  en 
fera  ce  qu'il  luy  plaira  d'en 
ordonner ,  &C  ie  fuis  afseuré 
que  mes  maux  finiront ,  ou 
que  iene  dureray  pas  touf- 
iours.  le  mouvrois  pourtant 
auec  beaucoup  de  regret  fi 
c'eiloir  déliant  que  de  vous 
auoir  tefaioigné  laffeftion 
que  i'ay  a  voftre  feruice,  &£ 
le  refîentimetit  qui  me  de- 
meure de  vos  bien-faits.    À 

tout 
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tout  le  moins  voudrois^ie 
fort  aller  acheuer  à  Rome 
Pouurage  que  ie  vous  ay 
promis,  &  que  vous  m'a- 
uez  commandé  d'entrepren- 
dre pour  l'honneur  bc  pour 
la  dignité  de  cette  Couron- 
ne. Véritablement  fi  ie  ne 
fuis  caufe  que  vous  aymiez 
noftre  langue,  &C  que  vous 
en  faciez  plus  de  cas  que  de 
i^s  voy fines,  iay  grand  peur 
que  ce  ne  fera  pas  pour  Ta- 
inour  des  autres  que  vous 
vous  reuolterez  de  l'Em- 
pire Romain ,  ô£  que  vous 
ne  changerez  iamais  Thi- 
ftoire  de  Salufte  &  de  Tite- 

O 
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Liue  pour  la  pénitence  de  la 

Magdelenc, 


Voftre  très  -humble  ,tres« 
obeitlant,  &  tres-fidcl- 
le  leruiteur. 


Balzac. 


Le  7.  Ianuier 
1 6 1 3. 
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AV    MESME. 

Lettre   XXIIIL 
OnsEignevr.," 

Ienecroyoispas 
pouuoir  iamais  é- 
ftre  fi  mal-  heu- 
reux ,  que  de  chercher  dans  là 
Gazete  ce  que  vous  faites, 
&c  n'apprendre  point  d'au- 
tres nouuelles  de  vous,  que 
celles  que  le  bruic  commun 
enuoye  en  toutes  les  parties 
du  moruk,  &  qui  font  auffi 
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publiques  que  l'eau  &C  le 
feu.  Cette  punition  m'eft 
d'autant  plus fenfible,  qu'au- 
trefois i'ay  elle  riche  des  biens 
qu'il  femble  que  vous  me 
vouliez  ofter,  èc  qu'il  y  a  eu 
vn  temps  auquel  vous  des- 
cendiez du  lieu  où  voftrc 
naiflfance  vous  a  efleue,  &C 
vous  defpoùilliez  de  toute 
la  grandeur  qui  vous  enui- 
ronne,  pour  vous  commu- 
niquer à  moy  familièrement* 
Or ,  Monfeigneur  ,  puis 
qu'vne  parole  de  voftre 
bouche  m'a  fouuent  guery 
Teiptit,  &C  que  plusieurs  fois 
vous  m'auez  rendu  heureux 
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fans  l'ayde  de  ia  fortune,  ie 
vous  aduoùe  franchement 
queiene  puis  me  refoudre  a 
changer  de  condition  ,  ÔC 
que  de  vos  plus  petites  fa- 
ueurs  il  nç  fe  Içauroit  faire 
que  degrandes  pertes.  Tou- 
tesfois  eftanc  fi  peu  coupa- 
ble, que  ie  ne  fçaurois  rrou- 
uer  ce  que  i'ay  fait ,"  &:  ne 
connoiflant  point  parmy 
les  hommes  d'autre  vérité 
que  voftre  parole,  ray  bien 
de  la  peine  à  me  deffier  dV- 
ne  chofe  fur  TafTarance  de 
laquellela  moitié  de  la  Cour 
s'efl:  engagée  a  la  guerre,  & 
les  villes  afïiegées  ne  feroiecc 

Q^iij 
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point  difficulté  de  fe  rendre. 
Vous  m  auez  promis,  Mon- 
feigneur,  de  m*aymer  tou£ 
iours,  de  partant  trouuez 
bon  que  ie  vous  face  fouue- 
jiir,  que  comme  les  anciens 
Dieux  du  pais  où  vous  eftes, 
pbeïflbient  aux  deftinées  a- 
pres  les  auoir  faidtes  ,  qu'auffi 
vous  eftes  bien  au  deftus  de 
toutes  les  autres  loix,  mais 
que  vous  eftes  fubie£t  à  vo- 
ftre  parole.  Quand  le  Pape 
vous  en  donneroit  difpenJTe, 
vous  ne  l'obtiendriez  pas 
pour  cela  de  vous  mefme,  &C 
iî  vous  vous  repentiez  de 
quelquVne  des  actions  dç 
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voftre  vie,  vous  feriez  plus 
que  vos  ennemis  qui  ne  les 
ont  iamais  encore  blafmées: 
Pour  moy,  ie  n'a  y  garde  de 
croire  tout  de  bon  que  i  aye 
perdu    voftre  bien-  veillan- 
ce,  de  peur  doffencer  vo- 
ftre iugemeut  qui  me  l'a  don- 
née, &c  reprocher  aux  meil- 
leurs yeux  du    monde  d'à- 
uoir  efté  autrefois  aueugle*  : 
le  m'imagine  plutoft  que  (î 
vous  ne  m'enuoyez    poinc 
denouuellesdu  lieu  où  vous 
eftes,  c'eft  que  vous  penfez 
que  ie  fcache.ce  qui  s'y  doic 
faire  d'icy  à  dix  ans ,  6c  que 
iefois  tout  plein  de  la  Cour 

qjiij 
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de  Rome,  &C  des  chofes  d'I- 
talie. Véritablement  ie  con- 
nois  le  Pape  dauiourd'huy, 
&  i'ay  toufiours  creu  qu'il 
n'y  auoit  point  defprit  plus 
capable  de  porter  vne  félici- 
té (î  pelante,  ny  de  nous  fai- 
re voir  la  première  beauté 
de  la  Religion,  &C  lage  d'or 
del'Eglife  :  le  fçay  qu  a  Ro- 
me l'oyfïueté  eft  iour  ôc 
nuift  occupée,  ôc  que  les  cô- 
plimens  8c  les  cérémonies 
vous  donnent  plus  dépeins 
que  vous  n'en  auriez  à  gou- 
uerner  le  monde  fî  Dieu  vous 
en  auoit  laiiTé  la  conduite: 
lay  encore  deuant  les  yeux 
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ce  grand  Tyran  qui  a  tant 
deteftes5ie  veux  dire  la  Sei- 
gneurie de  Venize,  &C  tous 
ces  petits  Souuerains ,  qui 
perdroienc  plus  de  gens  en 
faifanc  pendre  vn  homme, 
queleRoy  n'en  trouuerokà 
dire  en  deux  batailles,  &  k 
la  priie  de  quatre  villes: 
mais,  Monfeigneur,  cela  &L 
lerefteneme  touche  que  lé- 
gèrement l'efprit  ;  &£  com- 
me vous  eftes  la  feule  chofe 
au  monde  qui  faites  mes 
ioyes5&mes  defplaifirs,  suffi 
ceftde  vous  feul  que  i'attens 
les  bonnes  ô£  les  mauuaifès 
mouuelles.  le  me  fuis  rendu 
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voftre    affection    tellement 
neceflaire  pour  le  contente- 
ment de  ma  vie,  que  fans  el- 
le ie  crouuerois  des  defaux  à 
lafelicitémeime,  &  ie  fenti- 
rois  imparfaitement  les  meil- 
leurs fuccés  qui   me  fçau~ 
roient  arriuer.  Rendez  moy 
donc  s'il  vous  plaid ,  ou  con- 
tinuez moy  cette  ancienne 
faueur  dont  il  eft  impofllble 
queie  me  paffe:  Et  puis  que 
vous     faites      partie     d'vn 
corps  a  qui  Dieu  a  donné 
infaillibilité,  &  qu'il  eft  def- 
fendu  de  douter  de  la  certi- 
tude  de  voftre   prudence, 
ne  condamnez  pas,  ie  vous 
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fupplie,  ce  que  vous  auez 
fait  autrefois  ,  comme  fi 
vos  bonnes  grâces  d'Italie 
eftoient  quelque  autre  cho- 
ie que  celles  de  France, 


Voftre  tres-humblc  ,  tres- 
obeïiïànt  &  tres-fidcl- 
lc  feruiteur. 


Balzac. 


£«  x.  Décembre 
1623. 


MONSEIGNEVR 

LE     DVCDELA 

Vallette. 

Lettre    XXV. 


O  NSEIGNE  V  R, 

Pour  ne  man- 
quer pas  à  la  pro- 
méfie  que  ie  vous 
ay  faiéfcecn  partant  de  MetSjil 
faut  que  ie  vous  die,  que 
nous  fornmes  au  deçà  de 
dix  riuieres,  &£  que  toutes 
chofes  ont  fauorifé  le  voya- 
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ge  de  Monfeigneur  ,  voftre 
Pcre.  De  ne  croire  pas  que 
la  fin  refponde  a  de  fi  beaux 
commencemens  ,  ce  kroïc 
ou  douter  de  la  prouidence 
de  Dieu  ,  ou  au  moins  fe  def- 
fier  de  fa  grâce  5  mais  il  a  toufl 
içurs  pris  vn  foin  fi  particu- 
lier de  la  conferuation  de 
voftre  Maifon ,  qu'il  laifleroie 
aufll  toit  toucher  a  fes  Au- 
tels, &  à  Ces  Images,  qu'à  des 
perfonnes  qui  luy  font  chè- 
res comme  vous  eftes.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  Monfeigneur, 
s'il  n y  a  que  les  heureux  qui 
puiflent  perdre  au  change- 
ment ,    vous    m  auoùerez 
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qu'il  n'en  fçauroic  arriuef 
dontnousne  tirions  de  l'ad- 
uantage,  &:  que  quelque  in- 
terprétation qu'on  donne 
aux  intentions  de  Monfei- 
gneur  voftre  Père,  les  gens 
de  bien  en  iugeronc  tout 
ioursrauorablement,  &per~ 
fonne  ne  craindra  de  faillir 
après  vn  fi  grand  exemple. 
Toute  la  France  attend  fa 
refolution  pour  eftreefclair- 
cie  de  la  vérité  des  affaires 
du  Roy ,  &£  chacun  fçaic 
qu'il  eft  fi  confiderable  en 
cet  Eftat  j  que  les  moindres 
de  ics  mefeontentemenâ 
doiuent  eftre  contez  entre 
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les  miferes  publiques.  le 
veux  croire  que  l'on  n'en 
viendra  pas  à  l'extrémité,  &c 
qu  il  n  y  a  pas  afîez  d'impru- 
dence en  nos  ennemis  pour 
fe  porter  à  des  confeils  fî 
dangereux.  Au  pis  aller ,  ce 
voyage  ne  peut  que  produi- 
re deux  chofes  qui  font  ef- 
galement  defirées  en  vn 
mauuais  temps ,  la  guerre, 
ou  la  liberté.  le  ne  voy  pas 
fi  clairement  dans  i'auenir, 
que  ie  puifife  refpondre  de 
ce  qui  arriuera^  toutesfois, 
puis  que  Torde  des  faifons 
s'eft  changé  pour  faciliter 
noftre  paffage,  &C  que  tout 


256  Lettres  bv  si evr 
nous  a  fuccedé  plus  heu reu^ 
fement  que  nous  neufïions 
oie  le  defïrer ,  il  n'y  auroic 
point  d'apparence  que  le 
Ciel  fe  vouluft  déclarer 
pour  vne  caufe  qui  deufi:  e- 
itre  la  plus  foible.  Ce  qui 
m'a/ïeure  dauancage  en  ma 
créance, c'eft  le  bon  eftat  où 
ie  voy  la  fanté  de  Monfei- 
gneur.  Il  n'a  rien  de  la  vieil- 
lefle  que  l'expérience,  & 
rauthorité  ;  la  Ligue,  ny 
les  Huguenots,  le  fer  ny  le 
poifon  ne  l'ont  pu  tuer  ,  S£. 
iamais  homme  ne  fut  fî  re- 
doutable en  fa  mauuaife  for- 
tune. Pour  vous,"  Monfei- 

gneur,. 
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gneur,  qui  eftes  le  fubiet  de 
fes  efperances  ô£  de  les  crain- 
tes, éc   qui  deuez   faire  va 
des  principaux  perfonnages 
de  Tadion  qu'il  médite,  fou- 
uenez^vous   au  moins  que 
vous  gardés  vne  place  qui  a 
efté  le  deshonneur  de  l'Em- 
pereur Charles,  &:  qui  à  ven- 
gé la  France  de  tous  ies#ai> 
frons  qu'il  luy    auoit  faits; 
Celuy  qui  la  deifendic  con>-  ; 
tre    luy    n'auoit  non    plus 
que  vous,  que  deux  bras,  6c 
quVne  vie  ,  &C  n'eftoit  pas 
tait  d'vne  autre  matière  que 
les  hommes,  il  eft  vray  qu'il 
combactoic   auec  les  forces 

K 
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du  Roy,  mais  ceft  aisez  que 
vous  combattiez  pour  (on 
feruice,  &£  que  tout  le  mon- 
de (cache  que  vous  auez  iuré 
folemnellement  de  ne  furui- 
ure  point  à  voftrc  fortune. 
Si  vous  eftiez  nay  pour  fai- 
re feulement  dt^  chofes  com- 
munes, il  faudroit  tenir  vn 
autre  langage,  mais  puisque 
vous  auez  refolu  de  n'exer- 
cer point  en  ce  monde  vne 
dignité  oyfiue,  &C  que  vous 
n 'elles  pas  en  eftat  de  vous 
feruir  des  mains  d'vne  gran- 
de armée  pour  attendre  de 
la  réputation  dans  voftre 
licfc,  parlez  hautement  tant 
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qu'il  vous  plairra  ,  pourueut 
que  vous  faciez  de  mefme, 
&C  que  de  vos  propres  for- 
ces celles  de  TEftat  vous 
manquant  3  vous  confer- 
uiez  au  Roy  les  dernières 
conqueltes  de  Tes  pères.  Va 
homme  feul  a  efié  autrefois 
toute  la  Republique  Ro- 
maine, &  a  fou  (tenu  l'effort 
d'vne  armée  vi&orieufe  :  Et 
quand  il  n'y  auroit  que  Mon- 
feignèur  voftrê  Père,  vous; 
&c  Meffieurs  vos  Frères ,  de 
bons  François,  ie  ne  defek 
pererois  pas  pour  cela  des  af~ 
faires  publiques, ny  delà  for- 
tune de  ce  Royaume.   Mais 

R  ii 
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ie  fuis  (î  las  qu'il  faut  que  ie 
remette  la  continuation  de 
ce  difeours  à  vne  autrefois, 
èc  que  ie  me  repole  pour  en 
dire  dauantage.  le  me  con- 
tenteray  donc  en  cet  endroit 
de  vous  promettre  l'hiftoire 
dontievousdemande  la  ma- 
tière^ de  vous  afseurer  qu'il 
eft  impofllble  d'eftre  plus 
queiciuis, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humble  7  très- 
affeûionné  feruiteur. 

Balz  a  g» 
le  cf.  peurics' 
s 6 1  f. 
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M  O  N  S  I  E  V  R. 

L'EVES  Q^V  E 

D'A  Y  R  E. 


Lettre  XXVI. 


Ons 


I  E  V  R  , 


Si  d'abord  vous 
ne  connoiiîcz  pas 
ma  lettre,  &  que 
vous  vouliez  fçauoir  qui 
vous  efciic  5c'eft  vn  homme 
qui  eft:  plus  vieux  que  fon 
père, qui  eft  aufli  vféquvn 

R  iij 
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vaifseau  qui  auroit  fait  trois 
fois  le  voyage  des  Indes,  ÔC 
qui  n'efî  plus  rien  que  les  re- 
lies deceluy  que  vous  auez 
veuaRome.  En  ce  temps  la 
ie  me  plaignois  quelquefois 
iniullement,  &C  peut-eftre 
qu'il  n'y  auoit  pas  grande 
différence  entre  la  fanté  des 
autres,  &£  ma  maladie  :  Au 
moins, Coït que  i'ayc  l'imagi- 
nation offenfée,  (oit  que  ma 
douleur  prefente  ne  reçoiue 
plus  de  comparaifon  dans 
le  monde  ,  ie  commence  a 
regretter  la  fieure  &£  la  Via- 
tique comme  des  biens  que 
iay  perdus,  &  les  piaifïrs  dç 
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ma  icnneffe  qui  fc  font  pa£ 
fez.  Voila  à  quels  termes  ie 
fuis  reduift ,  &  comme  quoy 
ie  vis,  fi  toutesfeis  c'eit  vi~ 
urequede  combattre  conci- 
nuellemct  auecque  la  mort  : 
Il  eft  vrav  qu'il  n'y  a  poinc 
aiïez  de  force  en  toutes  les 
paroles  du  monde  pour 
vous  exprimer  les  maux  que 
i'endure  ,  &:  la  Nature  n'a 
fait  pour  leur  remède  que  le 
poifon  &  les  précipices. 
Maisiay  peur  de  me  laifler 
emporter  a  la  douleur,  &:  de 
la  foufFrir  moins  Chreftien- 
nement  que  ie  ne  deurois 
faire,  ayanc  efté  tefmoin  de 

Rmj 
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voitre  vertu ,  ôt  pu  profiter 
de  voftre  exemple.  Il  eft  teps, 
JVlonheur,  ou  iamais  non5 
que  ie  dompte  ce  mefchant 
efprit,&;  que  le  vieil  Adam 
pbeiffe  a  l'autre  :  Neantmoins 
il  me  fafche  fort  de  deuoir 
monfalutàma  mifere,  &  ie 
youdrois  que  ce  fut  vne 
plus  noble  confîderation 
que  celle  de  la  neccflité  qui 
nie  fit  homme  de  bien  :  Mais 
puisque  les  moyens  de  nous 
fauuer  nous  font  donnez, 
&;  que  nous  ne  les  choifif- 
jfons  pas ,  ii  faut  que  la  raifon 
combatte  noftre  fentiment 
pour  nous  faire  trouuer  bon 
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ce  qui  ne  nous  cil  pas  agréa- 
ble: Au  pis  aller  ceft  touË 
iours  ne  fe  perdre  pas  que 
d'eftre  porté  à  bord  par  vn 
rïaufrage  ,  &  peut-eftre  que 
fi  Dieu  ne  me  chafloit,  com- 
tneilfaic,  de  cette  vie,  ie  ne 
pcnferois  iamais  à  vne  meil- 
leure, le  me  referue  a  vous 
dire  le  refte  quand  vous  ferez 
de  retour  d'Italie,  &  que  ie 
pourray  vous  faire  voir  mon 
ame  toute  nue,  &  mes  pen- 
fccs  en  la  (implicite  qu'elles 
nai/Tent.  Vous  eftes  la  feule 
perfonne  de  qui  i'attens  du 
foulagement,  &£  iecroyeftre 
plus  riche  de  poffeder  vo- 


i66  Lettres  dv  sievr 
ftrc  amitié  que  (i  i'auois  la 
faueur  de  tous  les  Roys,  6c 
toutes  les  richefles  du  nou- 
ueau  monde.  Aufli  depuis 
queie  vous  efcriuy  de  Lyon, 
voieyia  première  fois  que  ie 
me  fers  de  mes  mains ,  6c 
i'ay  reçeu  cent  lettres  de 
mes  amis ,  fans  que  i'y  aye 
fait  aucune  refponce.  Ceft 
à  dire  Monfieur ,  qu'il  n'y  a 
que  vôftre  conlideration 
qui  foit  capable  de  me  faire 
rompre  mon  filence,  &£  que 
pour  tous  ies  autres  iay  per- 
du IVfage  de  la  parole.  Tou- 
tesfoisie  vous  prie  de  croire 
que  pour  cela  mon  affection 
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n?eft  ny  auare  ny  ambitieu- 
fe.  Les  biens  que  iedefire  de 
vous  font  purement  fpiri- 
tuels,  &C  ie  fuis  en  vn  eftat 
où  iay  plus  befoin  de  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  ma 
confeience,  que  de  fonger  a 
reftablifTementde  ma  fortu- 
ne. Mais  Monfieur ,  que  fai- 
tes vous  fi  long-temps  à  Ro- 
me? Le  Pape  fe  mocque-t'il 
de  nous,  &;  veut-il  laifler  a 
fon  fucceffeur  la  gloire  de  la 
meilleure  élection  qui  fe 
fçauroit  faire?  Na  t'il  point 
peur  qu'on  die  qu'il  s'entend 
auecles  Huguenots,  ôt  qu'il 
ne  prend  pas  lauis  du  fainâ: 


x68  Lettres  dv  sievr 
Elpric  en  ce  qui  regar- 
de Hionneur  de  TEglife?  Au 
nom  de  Dieu ,  apportez 
nous  bien-toll  de  les  nou- 
uellespourueu  qu'elles  (oient 
telles  que  le  Roy  les  deman- 
de, &  que  les  gens  de  bien 
les  défirent. 


Balzac. 


Le  4.  ïuillet 
1622. 
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AV    MESME. 

Lettre    XXVIL 

i  Onsievr, 
r  {  Iepenfeque  vous 
HiSâlanc  vous  laffcrcz 
iamais  d'aller  au 
Cortège,  &c  que  vous  crain- 
drez toute  voftre  vie  le 
Crépu  feule.  Si  eft-ce  que 
vous  auez  aflez  long-temps 
fait  fermer  voftre  carrofle 
deuanteeluy  des  Cardinaux, 
&£  que  vous  pouuez    con- 


%-jo  Lettres  dv  sièviC 
noiftre  la  Cour  de  Rome  de^ 
puis  les  fubie&s  Papables, 
iufques  à  ceux  qui  fe  veulenc 
mettre  en  Prelacure.  Pour 
nxoy ,  ie  mennuyerois  de 
voir  toufiours  vne  mefmc 
chofe,  &;  de  commencer  le 
iour  par  la  première  heure 
delà  nuidt.  Qui  a-t'il  de  fi  a- 
greable  au  lieu  où  vous  eftes 
qui  mérite  de  vous  arrefter? 
Quand  il  fait  beau,  le  Soleil 
eft  dangereux,  la  moitié  de 
Tannée  on  ne  refpire  que  de 
la  fumée,  &;  le  refte  il  pleut 
fi  fouuent,  qu'il  femble  qu'il 
y  ait  vne  mer  au  defsus  de 
Rome,      Mais    peut  -  efire 
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que  vous  prenez  plaifir  de 
voir  le  Pape,  c'eft  a  dire  vn 
corps  tout  tremblant  de 
vieiilefse  &C  de  maladies, 
qui  n'a  plus  que  la  glace 
dans  les  veines,  &  de  la  ter- 
re fur  le  vifage.  le  ne  croy 
pasquece't  obiedt  vous  puif- 
fe  donner  beaucoup  de  con- 
tentement, non  plus  que  ce- 
luy  de  ce  grand  peuple  de 
Mcsfcigneurs,  Afïiftans,par- 
ticipans,  de  Tvne  &  de  l'au- 
tre (ignature-  Ce  ne  feroit 
pas  aufli  le  Carriofîle ,  que 
vous  regardiez  fi  fouuent,qui 
vous  auroit  prie  de  demeu- 
rer pour  le  bien  de  les  afTaiJ 


1-jl  Lettres  dv  sîëvr 
res  jCareftant  Papalin,  com- 
me il  eft,  &:  de  la  famille  du 
Cardinal  Ludouifîo,  qui  luy 
donne  la  parc,  il  ne  peut  pas 
qu'il  ne  face  bonne  reufïite. 
le  conclus,  Monfïeur  5  que 
iene  fçaurois  deuiner  ce  qui 
vous  retient  ,  fî  vous  ne  pre- 
nez la  peine  de  me  le  dire. 
Car  de  croire  que  M.  de  Lu- 
çon  ne  (oit  pas  encore  Car- 
dinal ,  ie  ne  veux  pas  faire  ce 
tort  au  crédit  du  Roy  ,  ny 
iuger  û  mal  de  la  reconnoif- 
iance  publique.  le  fuis  icy 
aux  Anripodes ,  où  il  ny  a 
que  de  l'air  3  de  la  terre,  &  vue 
tïàkiài  pour    trouuer  va 

homme 
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jhomme  il  faut  faire  plus  de 
dix   îournées  ,    ÔC   partant 
n'ayant  de  communication 
qu auecque  les  morts,  ie  ne 
vous  (çaurois  mander  que 
desnouuellesde  l'autre  mon- 
de  5  N'eit-il  pas  vray  que  ce- 
luy  qui   vouloit    brufler    fa 
chemife   fi  eireuft  fçeu  ibti 
fecret,  n'eut  pas  fait  volon- 
tiers fa  Confeflion   généra- 
le ?&£  qu'Alexandre euft  bien 
eu  de  la  peine  à  fe  refoudre 
de  gaigner  Paradis  par  hu- 
miliré  ?  Que  dites  vous  du 
pauure  Brutus,  qui  tua  fon 
père  penfant  tuer  vn  Tyran, 
&l  ne  fe  repentit  pas  moins 

S 
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à  la  mort   d'auoir  aymé  la 
venu,  que  s'il  eut  feruy  vue 
maiftrelîeinfidelle?  Ne  vous 
fouuenez  vous  plus  des  pre- 
miers Confuls  ,  dont  les  pa- 
roles fentoient  les  aux  ,   &C 
la     viande   mal  cuite  *>    Ne 
fembloit-il  pas  qu'ils  chemi- 
naflent  auecque  les  mains, 
tant  ils  les  auoient  rudes  &C 
pleines  de   boue  ,   &  qu'ils 
portaiTent    des    fouliers    au 
lieu  de  gans?  Ils  ne  connoid 
foient  ny   le  fucre ,   ny  le 
mu fc ,  ny  l'ambregris ?  Ils  na- 
uoienc    point     encore    de 
Dieux  d'or,  ny  de  vaifselle 
d'argent?  Ils  eftoient  igno* 
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rans  en  toute  forte  de  fcicn* 
ce ,  fî  ce  n'efl:  en  celle  de  fai- 
re la  guerre,  &  de  commaru' 
der  aux  hommes.  le  viens 
d'apprendre  qu'autrefois  à 
Venize,  les  hommes  d'Eftat 
fè  marioientauecque  les  fem- 
mes publiques  ;  6c  que  le 
bon  mefnage,  ou  la  bonne 
intelligence  eftoit  telle  en- 
tre les  citoyens,  quvne  fem- 
me feruoit  a  trois  frères.  A 
voftre  aduis  eft-ce  pour  a- 
noir  vaincu  les  Suiffes  que 
François  premier  eft  appelle 
Grand  ?  ou  pour  le  distin- 
guer du  petit?  ou  à  caufe  de 

s  y 


ijg  Lettres  dv  sievr 
fon  nez  ?  faites  moy  rai- 
fon  de  ce  que  Selim  tua  fon 
p  ère ,  freres,&  fes  nepueux3ô£ 
qu'après  tour  cela  il  ne  mou- 
rat  qu'vne  feule  fois?  Si  ie 
n'auois  peur  de  vous  en- 
nuyer 5  ic  n  acheuerois  ja- 
mais mes  nouuelles,  &  i'en 
aurois  afiTez  pour  vous  en- 
tretenir iufquesà  la  venue 
du  Iugement.  Mais  il  eft 
temps  que  des  paroles  inu- 
tiles facent  place  à  dé 
bonnes  penfées  ,  &  que  ie 
vous  îaifle  parmy  vos  myr- 
tes &  vos  orangers,  où 
vous  n'eftes  iamais  en  meil- 
leure    compagnie    ,     que 
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quand  pcrfonnc  n  cft  aueo 
quc  vous. 


Balzac. 


Le  25.  Décembre 
1621, 


S  ii) 


%7% 

AV    MESME. 

Lettre   XXVIII. 

Onsievr, 

Fay  eftè  infini- 
ment ayfe ,  d'ap- 
prendre par  vos 
lettres,  que  vous  eftes  heur 
reufement  arriué  en  France, 
&  que  vous  n'auez  plus  be~ 
foin  de  chiffre,  pour  parler  a 
M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Quand  il  vous  plairra, 
ie  fçauray  les  particularités 
de  voftre  voyage,  &C  ce  que 
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vous  auez  veu  a  Naples,  Ô£ 
à  Venize,  qui  vous  à  donné 
du  contentement  :  Ce  n'eft: 
pastoutr/foisquei'aye  beau- 
coup  de  curioficé  pour  ces 
choies  là  ,   ny    que  i'admi- 
re  du  maibre  qui  ne  parle 
point,  &C  des  peintures  qui 
ne  font  pas  (1  belles  que  la 
vérité.  Il  faut  laiflfer  cela  au 
peuple  dont  les  melmes  ob- 
ie£b  bornent  l'imagination 
ôc  la  veuë,  &C  qui  de  tous  les 
tempsne  regarde  que  le  prê- 
tent, ny  de  toutes  les  chofes, 
que  l'apparence  ;  mais  pour 
moy  ie  fuis  d'vne  autre  opi- 
nion: Il  n'y  a  point  au  mon- 

S   iiij 
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de  de  Palais  fi  beaux ,  ny  (i 
efleuez  qui  ne  ibient  au  def- 
fous  de  mes  p  en  fées  5  &C  ie 
conçoy  en  mon  efprit  vn 
hermitage ,  a  la  fondation 
duquel  il  entre  plus  de  cho- 
ies qu'il  n'en  faut  pour  lefta- 
bliflement  dVne  Republi- 
que. Voila,  Monfieur  com- 
me quoy  ie  règne  toufiours 
en  ma  pauureté,  &;  auec 
quelle  infolcnce  ie  mefpsi- 
fe  ce  que  les  hommes  ado- 
rent :  ie  fuis  auffi  glorieux  que 
il  i'eftois  Miniftre  de  i'Eftar, 
&c  que  fi  ce  dernier  change- 
ment auoit  efté  fait  feule- 
ment pour  moy,  &  neanr- 
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moins  vous  fçauez  bien  que 
LLLL.  s'en  trouuerra  beau- 
coup mieux  que  ie  ne  feray 
pas,  ô£  que  s'il  n'y  euft  eu 
que  moy  qui  culïe  porté  en- 
uieàlavertu  de  M.  D.  S.  elle 
feroit  encore  au  mefme  lieu 
où  elle  a  efté  reuerée  de  tout 
le  monde.  Chacun  appor- 
te différemment  fon  opinion 
fur  cette  grande  nouuelle  ; 
mais  quoy  qu'on  puifTe  di- 
re ,  ie  m'afseure  qu'il  n'eft 
rien  arriué  a  ce  Seigneur  a 
quoy  il  ne  fe  préparait  tous 
lesiours,  &ç  qu'il  a  trop  vcf. 
eu  pour  ne  fçauoir  pas  que 
ïa  fortune  prend  plailir  de  (e 


i8i  Lettres  dv  sievr 
ioiier  des  affaires  de  Frace ,  dC 
qu'elle  a  choifi  de  tout  temps 
noftre  Cour,   pour  eftre  le 
théâtre  de  tes  folies-  S'il  n'euft 
eftç  pourueu  du  Gouuerne- 
mentdececte  ville,  quandle 
Roy  luy  commanda   de   fe 
retirer,  fa  cheute    euft  efté 
plus  grande  qu'il  ne  Ta  pas 
faite, mais  Dieu  veut  qu'An- 
goulefme  foit    la  fatale  re- 
traite des   affligez  ;   &C  tout 
bien  confidere,  ce  n'eft  pas 
aller  fort  bas  que  de  tomber 
fur   vne   montaigne.    Aulïi 
certes  s'il  y  a  quelque  chofe 
à  redire  en  ladminiftration 
des  finances,  on  ne  peut  pas 
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îeblafmerd'auoirfak  le  mal, 
car  il  l'y  a  trouué  ,  5£  depuis, 
lanecefTité  du  temps  a  touf- 
iours  combattu  fes  bonnes 
intentions,  &C  empefché  de 
paroiftre  ce  qu'il  auoic  dans 
l'ame  pour  la  reformation 
des  defordres.  Maintenant 
il  eft  neceflaire  que  le  Roy 
entreprenne  vn  deflein  fi 
glorieux  ,  &C  qu'il  mette  la 
main  à  cette  partie  de  l'Eftat 
qui  a  plus  befoin  de  remède 
que  toutes  les  autres.  Si  ks 
Princes  que  nos  Pères  ont 
yeu,  euflent  confideré  que 
çequi  entroit  en  leur  Efpar- 
gnec'eftoitle  fang  &c  les  lar- 


2.84  Lettres  dv  sievr 
mes  de  leur  pauure  peuple 
qu'ils  ont    contraint   quel- 
quefois de  s'enfuir  dans  les 
bois,&:depafserla  mer  pour 
fe  fauuer  de  la  tailie  &  delà 
gabelle ,  ils  euisent  touché  à 
des  chofes  (i   funeftes  auec 
plusdefcrupule,  &C  {jecrain- 
te  qu'ils  ne  fai(bïet  pas;  pour 
le  moins   ils  n'eufsent    pas 
voulu  eftre  pauures  &£  iniu- 
ftes  tout  enfemble,  ny  don- 
ner de  Teftonnement  à  tou- 
te l'Europe  qui  n'a  peu  ia- 
mais  comprendre  pourquoy 
ils    empruntoient    leur   ar- 
gent, ôC    qu'ils  achetoient 
leurs  places.  Vericablement 
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c'efi:  vne  chofe  eftrange  que 
les  Rovs  puiisent  fier  leurs 
femmes  à  la  vigilance  d'au- 
truy,  Se  eftre  alseurez  que 
leur  chafteté  leur  lira  con- 
feruée,  &  que  neantmoins 
ils  ne  fçachenc  a  qui  donner 
la  garde  de  leurs  threfors: 
Mais  (ans  mentir,  c'eftqu'vn 
homme  de  bien  eft  d'autant 
plus  difficile  à  crouuer 
quvn  Eunuche5  que  les  mi- 
racles font  plus  rares  que  les 
monftres  :  Il  faut  de  la  force 
pour  eftre  homme  ,  mais  il 
ne  faut  que  de  la  volonté 
pour  eftre  auare  ,  &  les  plus 
innocens  ont  des  mains,  §c 
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pcuuent  auoir  des  tentation^ 
Si  e'eftoit  a  moy  faire  le  re~ 
formateur,  &C  a  prefcherde- 
uant  lesEuefques,  ie  m'efte- 
drois  dauantage  fur  ce  fub- 
iedlj  mais  en  la  condition  ou 
ie  fuis,  il  me  fuffit  de  n'ap- 
prouuer  pas  le  mal  \  &£  de 
penfer  bien  des  chofes  pre- 
fentes,pourueu  que  ce  qu'on 
dit  icy  foit  vray  ,  qu'il  n'y  a 
plus  rien  entrele  Roy,  &C  la 
Reyne  fa  Mère  qui  les  empef- 
che  de  s'approcher  ,  ô£  que 
les  chofes  font  reuenuës  aux 
termes  où  la  nature  les  a 
mifès,  la  face  de  l'Eftac  re- 
prendra bkn-toft  la  beauté 
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que  le  feu  Roy  luy  auoit  don- 
née,&;Dieu  verfera  fes  grâ- 
ces à  pleines  mains  fur  vn  fi 
iurte  gouuernement.  Quand 
OOO  ne  feroic  feulement 
qu  auprès  des  affaires  fans  y 
toucher,  il  n'y  a  point  de 
doute   qu'il  ne  porte  bon- 
heur à  toute  la  France,  &£ 
qu'encore  qu'il  ne  confeille 
pas  le  Roy,  il  ne  luy  infpire 
tout  ce  qui  fera  neceflaire 
pour  le  bien  de  fes  fubieds, 
&£  la  dignité  de  fa  Couron- 
ne. Iemereferueà  parler  co- 
meiedoy  d'vne  fi  rare  vertu 
en  mon  grand  ouurage,  où 
ie  rends  à  chacun  félon  fes 


2:88  Lettres  dv  sievr 
œuurcs  '&  ie  fais  le  procez 
a  des  coupables  à  qui  les  Par- 
lement obeïlsent.  Ce  fera  la 
que  iattaqueiay  la  Cour  de 
Rome  ,  que  ie  fepare  touf- 
ioursdet'Eglife,  auec  autant 
de  force  $C  de  liberté  que  ce- 
luy  de  la  bouche  duquel 
nous  auons  veu  fortir  les  ef- 
clairs,Ô£  tomber  la  foudre: 
Il  n'y  arien  de  beau  foubs  le 
Ciel  dont  ie  ne  trouueles  ta- 
ches s  il  n'y  a  rien  de  grand 
d'vne  extrémité  du  monde 
iufques  à  l'autre  que  ie  ne 
mette  par  terre  :  le  def- 
couuriray  les  defaux  des 
Princes  &C  des  Mats  :  ie  cô- 

battray 
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battray  le  vice  en  quelque 
lieu  qu'il  fe  mette,  &C  de 
quelque  protedion  qu'il  fe 
couure  ?  le  feray  vn  iuge- 
ment  denoftrefiecle,  qu'il  fe- 
ra aufli  feuere  que  l'Inquifi- 
tion  d'Efpagne ,  &C  auquel 
route  la  pofterité  s'arreftera. 
Mais  Monfîeur  ,  en  cette 
commune  cenfure,  ie  veux 
prendre  vn  foin  particulier 
de  la  réputation  de  la  Reyne, 
&£  faire  voira  tout  le  monde 
que  ce  que  nous  auons  iuf- 
ques  icy  appelle  k  vertu, 
c'ell:  le  naturel  de  cette  gran- 
de PrinceiTe  :  En  vn  lieu  qui 
eft  deftiné  aux  peines  &  aux 

T 
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fuppliccs  ,  elle  ne  reccura 
non  plus  que  le  Roy  ,  que 
des  fleurs  S£  des  Couron-; 
nés  ;  &C  comme  fon  inno- 
cence l'euH  fauuée  du  nau- 
frage vmuerlel  fi  eireuft  vef- 
cu  en  ce  temps  Ta ,  elle  la  fera 
encore  triompher  dans  mon 
Liure  au  milieu  de  la  ruine 
des  autres.  le  ne  fçay  que 
c'elt  de  flater ,  mais  ie  fçay 
lait  de  dire  la  vérité  de  bon- 
ne grâce,  &  il  faudroit  que 
les  actions  des  hommes  fut* 
fent  plus  grandes  que  celles 
qui  ont  mérité  des  Temples 
éc  des  Autels,  fi  ie  ne  les  ef- 
galois  par  mes  paroles.  Cela 
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eftant,  Monfieur  ,  comme 
vous  n'en  doutez  pas ,  ima- 
giner vous  auec  quels  ter- 
rnesieiuftifîeray  la  R.  D.  L. 
R.  &C  de  quelle  façon  ie  trai- 
teray  fes  ennemis-  Si  ie  veux, 
on  Croira  vn  iour  que  A  A  a 
efté  vn  monftre  aufli  cruel 
que  ceux  de  l'Afrique  :  on 
s'imaginera  que  R.  eftoit  vri 
Magicien  qui  picquoit  touf- 
iours  quelque  Image  de  cire 
auec  des  aiguilles,  &C  qui 
troubloic  le  repos  de  toutes 
les  Cours  des  Princes  de  (on 
temps  par  la  force  de  fes 
charmes.  Tântya  que  ie  fe- 
tay  de  grandes  chofes,  pour- 
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vcu  que  le  courage  ne  me 
manque  point  du  cofté  d'où 
il  me  peur  venir,  &:  que  par 
quelque  forre  d'obligation 
ie  lois  excité  à  entreprendre 
vn  ouurage  dont  on  parlera 
plus  que  du  iugement  de 
Michel  Ange. 


,  BalzAg. 


Le  28.  Décembre 
1621. 


\ 


AV    MESME. 


Lettre  XXIX, 


O  NSIE  V  R, 

Il  faut  que  vo~ 
ftre  ferment  de  fi- 
délité dure  enco- 
re, ô£  que  la  cérémonie  en 
foit  plus  longue  que  ie  ne 
croyois ,  puis  que  vous  ne 
me  faites  point  fçauoir  de 
vos  nouuelles,  car  de  numa- 
giner  que  vous  me  mefpri- 
fiez  ,  iauoùe  franchement  3 

T  iij 
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que  ie  n'ay  pas  fi  mauuaife 
opinion  de  moy  ,  que  ie  me 
le  puifle  perfuaden  d'ailleurs 
ie  fçay  que  la  foy  publique, 
6i  tout  ce  qui  a  iamais  efté 
iuré  fur  les  Autels ,  &;  les  Eua- 
giles  n'eft  point  fi  afleu- 
%é  que  voftre  parole,  & 
qu'elle  demeurera  quoy  que 
le  Ciel  &c  h  terre  partent: 
Encore  moins  aufli  me  puis 
ie  figurer,  que  vpus  ayez  fau- 
te de  fancé,  de  laquelle  vous 
auez  fait  vn  threfor  qui  doit 
durer  autant  que  le  monde. 
Ceferoit  entreprendre  fur 
moy  que  d'eftre  malade,  ô£ 
me  difputer  vne  çhofà  qui 
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m'eft  tellement  propre,  que 
je  ne  la  puis  communiquer 
à  perfonne.  Ii  en  iera,  Mon- 
sieur, tout  ce  que  vous  vou- 
drez que  i'en  croye-  Vous 
nVaymerez  s'il  vous  plaift, 
fans  prendre  la  peine  de  me 
lcdire,mais  pour  moy  quel- 
queimportunité  que  ie  vous 
donne,  ie  fuis  refolu  de  vous 
efcrireiufques  à  ce  que  vous 
m'ayez  coupé  les  mains. 

Voftre  très -humble,  &  tres- 
affeclionné  f  bruiteur, 

Balzac. 

Le  13.  I  an  nier 
1623- 

T  iiij 
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AV   MESME. 


Lettre    XXX. 


Onsievr, 

^  Vousnefçauriei 
I  me  perdre  ,  quel- 
que peu  de  foin  que 
vous  apportiez  à  me  con- 
feruer.  Il  faudrait  que  le 
Cieîme  fit  vne  nouuelle  vo- 
lonté, &C  qu'il  changeait 
îoutesrnes  inclinations  pour 
nrempefcher    d'eftre  voftie 
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feruiteur.  Toutesfois  il  me 
fafche  fore  que  vous  ne  me 
tefmoignez  point  ce  que 
vous  en  croyez,  &:  que  me 
pouuant  faire  heureux  par 
vne  de  vos  lettres,  i'aye  plus 
de  peine,  de  vous  l'arracher 
que  ie  n'en  aurois  pour  ob- 
tenir trois  déclarations  du 
Roy,  &C  autant  de  Brefs  de 
noftrefain&Pere.  Auectoun 
cela  ienepuis  encore  rrnma- 
giner  que  vous  me  mettiez 
au  nombre  des  chofes  qui 
vous  font  indifférentes ,  &c 
que  vous  ne  vous  fouueniez 
plus  de  ce  que  vous  m'auiez 
promis  fur  ks  cendres   des 
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Martyrs,  &c  dans  la  fourcë 
mefme  de  la  vérité.   le  croy 
pluftoft  pour  la  fatisfa&ion 
demonefprit,  que  vous  auez 
refolu  de  m'aymer  fecrette- 
ment  afin  de  ne  donner  point 
de  ialoufie  a   perfonne,  &£ 
qu'il  y  a  plus  d'artifice  que 
de  froideur  en  voftre  filen^ 
ce.    Aurrement  fi  cela  n  e- 
ftoit,  &C  fi  i'auois  perdu  vos 
bonnes  grâces,  il  eft  certain 
queie  ne  voudrois  pas  viure 
après  vn  fi  fenfible  defplai- 
fir ,  ô£  qu'il  ny  a  banniflTe- 
ment,  naufrage  ny  mauuai- 
fe  fortune,  que  ie  ne  prie 
Dieu  de  m'enuoyçr  pluftoft 
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qu'vne  telle  perte  :  Mais 
ç'eftfe  figurer  des  choies  im- 
pofïîbles,  &  faire  des  fonges 
que  de  faire  ces  difeours  ;  le 
les  quitteray  donc  pour 
vous  conter  de  mes  nouuel- 
les,  &C  pour  vous  dire  aueç 
noftre  ancienne  liberté,  que 
ie  n'oferois  pas  encore  m'af- 
feurerque  ie  me  porte  bien  : 
Ileftyray  qu'il  me  vient  fou- 
uent  des  interualles  aflez  a- 
greables,  &;  que  i'ay  quel- 
ques bonnes  heures  qui  me 
font  fouuenir  de  ma  pre- 
mière famé 5  Mais  il  y  a  bien 
loin  de  cet  eftat  imparfait  à 
yne  force  pareille  à  la  voftre, 
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&C  vous  auez  aflez  de  vie 
pour  animer  trente  corps 
comme  le  mien  :  Quoy  qu'il 
en  foit ,  les  Médecins  me 
promettent  de  m'en  faire  va 
tout  neuf,  &  de  me  rendre 
ce  que  l'ay  perdu*  le  vou- 
drois  bien  qu'ils  ne  me 
trompalknt  point,  8c  que 
ie  peufle  me  dire  aufïi  long- 
temps que  ie  le  fouhaite. 

MONSIEVR, 

Voftre  tres-humblc ,  &  très- 
affe&ionné  ieruiteur. 

B  alz  AC. 

Le  6.  Feurier 
1623. 


MONS  IE  V  R. 

DE  LA    MOTTE 

A  I  G  R  O  N. 

Lettre    XXXI. 

L  fit  hier  vn  de 
ces  iours  fans  So- 
leil, que  vous  di- 
tes qui  femblenc 
à  cette  belle  aueugle  ,  donc 
Philippe  fécond  eftoit  amou- 
reux. Véritablement  ic  n'eus 
iamais  tant  de  plaifir  à  m'en- 
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tretenir  moy  -  mefme  ,  &ù 
quoy  qaé  ie  me  promenaffè 
en  vne  campaigne  toute 
nue,  &C  qui  ne  içaurôir  fef- 
uir  à  l'vfage  des  hommes 
que  pour  eftre  le  champ  d'v- 
ne  bataille,  neanemoins  l'om- 
bre  que  le  Ciel  faifoit  de 
sous  codez ,  m' empefehoit 
de  de(îrer  celle  des  grottes 
te  des  fôrefts:  La  paix  eftoit 
générale  depuis  la  plus 
haute  région  de  Pair  iulques 
fur  la  face  de  la  terre  ;  Peau 
de  la  riuiere  pafoifloit  auflî 
plate  que  celle  d*vn  lac  5  8c 
fi  en  pleine  mer  vn  tel  calme 
fufprenoit    pour    toufiours 
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lei^yaifTeaux ,  ils  ne  pour- 
roienc  iamais  ny  fe  fauuer , 
ny  fe  perdre.  le  vous  dis  ce- 
cy  afin  que  vous  regrettiez 
vn  iour  fi  heureux  que  vous 
auez  perdu  à  la  ville  5  &  que 
vous  defeendiez  quelque- 
fois de  voftre  Angoulcfme, 
où  vous  allez  du  pair  aueo 
que  nos  tours  &  nos  clo- 
chers ,  pour  venir  receuoir 
les  plaifirs  des  anciens  Roys 
du  monde,  qui  fe  defalte- 
roient  dans  les  fontaines,  &C 
fe  nourrifloient  de  ce  qui 
tombe  des  arbres.  Nous  fonu 
mes  icy  en  vn  petit  rond 
tout  couronné  de  montai* 
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gnes,  &C  où  il  refte  encore 
quelques  grains  de  cet  or 
don:  les  premiers  ficelés  ont 
eilc  faics  :  Certainement 
quand  le  feu  s'allume  aux 
quatre  coins  de  la  France, 
ô£.quâ  cent  pasd'iqy  la  ter- 
re efl:  toute  couuerte  de 
troupes,  &  les  armées  enne- 
mies d'vn  commun  confen- 
tement  pardonnent  touf- 
iours  a  noftre  village,  ô£  le 
Printemps  qui  commence 
lesficges,&  les  autres  entre- 
prifes  de  la  guerre,  &  qui 
depuis  douze  ans  a  efté 
moinsattendu  pour  le  chan- 
gement  des  faifons  5    que 

pour 
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pour  celuy  des  affaires  ,  ne 
nous  fait  iamais  rien  voir  de 
nouueau  que  des  violettes  &C 
des  rofes.  Noftre  peuple  ne 
fe  conferue  dans  fon  inno- 
cence ,  ny  par  la  crainte  des 
loix,nypar  Teftude  de  la  fa- 
gefle;  Pour  bien  faire  il  fuie 
iimplement  la  bonté  de  /a 
nature  ,  &  tire  plus  dauan- 
tage  de  l'ignorance  du  vice, 
que  nous  n'en  auons  de  la 
connoifïancedela  vertu  :  De 
forte  qu'en  ce  Royaume  de 
demy  licuë  ,  on  ne  fçait  que 
c'eft  de  tromper  que  les  oy- 
feaux  &:  les  beftes,  &:  le  ftile 
du  Balais  eft  vne  langue  auffi 

V 
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inconnue  que  celle  de  l'A- 
mérique, ou  de  l'autre  partie 
du  monde  qui  n'eft  pas  en- 
core dcicouuerte.  Les  cho- 
ies qui  nuifent  à  la  fanté  des 
hommes,  ou  qui  offencenc 
leurs  yeux,  en  font  généra- 
lemet  bannies  -,  il  ne  s'y  vit  ia- 
mais  de  lezars  ny  de  couleu- 
urcs,  &c  de  toutes  les  fortes 
de  reptiles  nous  ne  connoif- 
ions  que  les  melons  &  les 
fraifes:  le  ne  veux  pas  vous 
faire  le  pomaiéi  d'vne  mai- 
fon  dont  louurage  n'eft  ny 
fi  excellent  que  de  Fontai- 
nebleau ,ny  la  matière  fi  pre- 
cieufe   quq  le  marbre  &  le 
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porphyre^  le  vous  diray  feu- 
lement qu'à  la  porte  4  y  a  vn 
bois ,  où  en  plein  midy  il 
n'entre  de  iour  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  ndire  pas 
nuid,  &C  pour  empefeher 
que  toutes  les  couleurs  ne 
foient  noires  :  Tellement 
quederobfcurité  3f  de  la  lu- 
mière il  fe  fait  vn  troifiefme 
temps  qui  peuc-eflre  fup- 
porté  des  yeux  des  malades, 
&:  cacher  les  defaux  des 
femmes  qui  font  fardées  : 
Les  arbres  y  font  verds  iuf. 
qui  la  racine,  tant  de  leurs 
propres  fueilles ,  que  de  cel- 
les du  lierre  qui  les  embrafle^ 
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&:  pour  le  fruitt  qui  leur 
manquejeurs  branches  font 
chargées  de  Tournes,  &C  de 
Faifans  en  toutes  les  faifons 
de  Tannée.  De  la  i  encre  en 
vne  prairie  où  ie  marche  fur 
les  Tulipes  &  les  anémo- 
nes, que  i'ay  fait  méfier  auec 
les  autres  fleurs  pour  voir  fi 
tes  Francoifès  feroient  aufli 
belles  que  les  étrangères. 
Mais  le  plaifir  eft  que  là  de- 
dans ,  &  par  tout  où  ie  com- 
mande il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  face  l'amour  librement; 
&C  quand  ie  voy  dVn  cofte 
de  l'herbe  couchée  par  terre, 
6£  de  l'autre  des  efpics  renuer- 
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fez  ,  ie  fuis  afleuré  que  ce 
n'ed  ny  le  venc,  ny  la  grefle 
qui  ont  fait  cela,  mais  que 
c'eftvn  berger  6c  vne  bergè- 
re. Or  de  quelque  part  que 
ie  tourne  les  yeux  en  cette 
agréable  folkude,  ie  trouue 
vne  riuiçre  qui  deuroit  a- 
uoir  autant  de  réputation 
queleTage,  Se  dans  laquel- 
le les  animaux  qui  vont  boi- 
re, voyentleCîclauffi  claire- 
ment que  nous  faifons  3  ô£ 
ioiiiflent  de  Fauantage  qu'ail- 
leurs les  hommes  leur  veu- 
lent ofter.  Au  relie  cette  bel- 
le eau  ay  me  tellement  ce  pe- 
tit païs  3  qu'elle  fe  diuife  en 

V  iij 
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milles  branches  ■  &:  fait  vne 
infinité  d'ides  &:  de  deftours 
afin  de  s'y  amufer  dauanta- 
ge,  &c  quand  elle  fe  desbor- 
de, ce  n'eft  que  pour  rendre 
Tannée  plus  riche,  &  pour 
nous  faire  prendre  fur  la  ter- 
re fes  truites  &  Tes  brochets3 
qui  méritent  bien  qu'elle 
n'enuienv  à  la  Mer  fes  mon- 
jftres.nvauNil  (es  Crocodi- 
les.  Le  grand  Duc  d'Efper- 
non  cCc  venu  içy  quelque- 
fois changer  de  .félicite,  &: 
laifler  cette  vertu  feu  ère,  &: 
cet  efclat  qui  esblouit  tout 
le  monde  pour  prendre  des 
qualité?  plus  douces,  8t  vne 
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Maiefté  plus  tranquille:  Ce 
Cardinal  dont  le  Gc!  vci  t 
fairede  (î  grandes  choies,  6C 
de  qui  ie  vous  parle  *oife  les 
iouis,  après  auoir  perdu  Ion 
frère  qui  eftoit  ici  ,  que  s'il 
Teuft  choifî  encre  tous  les 
hommes,  iln'eneuft:  pas  pris 
vn  autre*,  après  auoir  dis  ie 
fait  vue  perce  qui  mérita  des 
larmes  de  la  Revue,  vint  icy 
chercher  du  ioulagemenc, 
&£  receuoir  des  propres 
mains  deDieu5%qui  âyàie  le 
filencc,  &C  qui  habite  la  (b- 
litude  ,  ce  qui  ne  fe  trouue 
point  dans  les  difeours  de  la 
Philofophie  t    nv    dans    la 

V  iiij 
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fople  du  monde,  le  vous  ap^ 
ponerois  d'autres  exemples 
pourvous  monftrerquemon 
défère  a  elle  de  tout  temps 
fréquenté  par  des  Hermices 
illuftres,  &C  que  les  traces 
dçs  Princes  6C  des  grands 
Seigneurs  font  encore  ùeC- 
chesdans  mes  allées  -y  mais  a- 
fîn  de  vous  conuier  d'y  ve- 
nir, ie  penfe  qu'il  me  fuffic 
de  vous  dire  que  Virgile,  & 
moy  vous  y  attendons ,  6c 
que  (i  vous  vous  accompai- 
gnez  en  ce  voyage  de  vos 
Mufes,  &  de  vos  papiers, 
nous  n'aurons  que  faire  pour 
nous  entretenir  des  noauel- 
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les  de  la  Cour,  ny  des  trou* 
blés  d'Allemagne  :  ie  meure 
fiie  vis  iamais  rien  de  pareil  à 
ce  qui  fort  des  méditations 
de  voftre  efprit  ,  &  fi  la 
moindre  partie  de  Touurage 
que  vous  m'auez  monftré 
ne  vaut  mieux  que  tout  ce 
qu'ont  fait  les  Hollandois, 
pourueu  que  vous  en  exce- 
ptiez les  victoires  du  Prince 
d'Aurange.  le  fçay  bien  que 
Monfieur  le  Prefident  de 
Thou,  qui  eftoit  aufli  di~ 
gne  iuge  de  l'éloquence  La- 
tine que  de  la  vie  &  de  la 
fortune  des  hommes,  &C 
qui  nous  auroit    laide  vue 
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Hiftoire  parfaite  s'il  en  euft 
voulu  diminuer  quelque 
chofe,  faifoic  beaucoup  de 
cas  des  gens  de  ce  pais  là, 
mais  fans  mentir  ie  n'ay  peu 
encore  dcuiner  ce  qui  Pobli- 
geoitdaymer  des  efprits con- 
traires au  fien  ,  qui  ne  con- 
nurent iamais,  &c  ne  fe  dou- 
tèrent pas  (eulement  de  cet- 
te pureté  Romaine  que  vous 
recherchez  auec  des  foins  fi 
fcrupuleux,  ÔC.  vne  diligen, 
ce  fi  exaâ:e.  Vous  leur  ferez 
donc  voir,  ie  m'aficure,  &c 
aux  Italiens  mefme  qui 
nous  appellent  barbares,  co- 
rne quoy  on  parioit  au  fie- 


N 
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de  d'Augufte ,  &  en  vn 
temps  encore  plus  eflofgné 
de  la  corruption  des  bonnes 
chofes.  En  effett  outre  la 
propriété  des  mots ,  &c  la 
chafteté  du  ftyle  qui  donne 
tant  de  lumière  a  ce  que 
vous  efcriuez  ,  vos  penfées 
font  fi  hautes  &,  fi  coura- 
geufes  qu'il  y  a  apparence 
que  l'ancienne  Republique 
en  auoit  de  telles  lors  qu'elle 
eftoit  victorieufe  du  mon- 
de, tk.  que  le  Sénat  conce- 
uoit  en  de  femblables  ter- 
mes les  commandemens 
qu'il  faifoit  aux  Roys  ,  6c 
les  refponces  qu'il  rendoic 
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aux  nations  de  la  terre:  nous 
en  dirons  dauantage  quand 
vous  ferez  ardue  où  ie  vous 
attends,  &  que  pour  des 
fleurs,  desfruiâ:s,&  deTom- 
bre  que  ie  vous  prépare  , 
vous  m'apporterez  toutes 
les  richefles  de  l'art  &  de  la 
nature. 


Balzac. 


Le  25.  Septembre 
1612. 


V7 
A 

MON  SEIG  NE  VR 

LE     D  V  C      D'ES- 
PERNON. 

Lettre    XXXII. 

Onseigneyr, 

La  lettre  que  ie 
viens  de  reçeuoir 
de  voftre  parc 
ma  appris  que  ie  fuis  plus 
heureux  que  ie  ne  croyois, 
puis  que  iay  l'honneur  d'e- 
ftre  quelquefois  en  voftre 
mémoire  :  Ceft  vn  lieu  qui 
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eft  remply  de  tant  de  gran- 
des penfées  ,  ô£  que  le  biejl 
gênerai  du  monde  occupe 
de  celle  façon  ,  que  ie  ne 
pouuois  m'imaginer  qu'il  y 
euft  place  pour  vn  homme 
de  fi  peu  d'importance  que 
ie  fuis  :  Mais  ie  voy  bien  que 
comme  il  n  y  a  iamais  eu  de 
trop  grands  ennemis  pour 
voftre  courage  ,  qu'aufli 
vous  n'auez  point  de  fi  petits 
feruiceurs  que  vous  ne  Ju- 
giez dignes  de  voftre  foin. 
En  cela,  Monieigneur,  vous 
faites  paroiftre  que  les  cho- 
fes  balles  changent  leur  na~ 
tuie  en  vne  plus  noble  fi  toft 
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qu'elles  (ont  à  vous,  &  que 
de  tous  les  hommes ,  vous 
en  auez  vaincu  vne  partie,  s 
&C  gaigne  l'autre  :  ie  croy  vé- 
ritablement que  ce  (croit  of- 
fenfer  Dieu  de  ne  vouloir 
pas  fe  ioufmettre  à  vne  per- 
ionne  qui  luy  cft  fi  chère 
que  vous  eftes ,  &:  qu'il  en- 
tend que  çécefprit  de  com- 
mandement qu'il  vous  a 
donné,  foit  maiftre  de  tous 
les  autres.  Ce(l  pourquoy 
l'honneur  qui  vous  appar- 
tient eftant  le  mefrne  que 
celuy  qu'on  rend  aux  cho- 
fes  fain&es ,  &£  outre  la  Pro- 
uidence    qui   gouuerne    le 
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monde  y  en  ayant  vne  parti- 
culière dans  le  Ciel  qui  n'eft 
defcinée  qu'a  la  conduite  de 
voftre  vie  afin  de  la  faire  ad- 
mirer de  tous  les  fîecles,  il 
faut  bien ,  tant  pour  cette 
commune  confîderation  , 
que  pour  d'autres  qui  feule- 
ment me  regardent,  que  ie 
fois, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humble ,  &  trcs- 
fidelle  feruitcur. 


Balzac, 


Le  5.  Acuft 
1 6  2  u 


A 

MONSEIGNEVR 

A  A. 
Lettre    XXXilI. 
Onseignevr, 

le  vous  fupplie 
l  de  crouuer  bon 
que  ie  vous  con- 
firme les  aiïeurances  de  mon 
tres-humble  feruice,  ôc  que 
ie  vous  demande  de  vosnou- 
uelles  :  C'eft  la  feule  chofe 
pour  laquelle  iay  encore  de 
la  curiofîté,  &  qui  au  fonds 
de    ma    folicude    m'oblige 

X 
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quelquefois  de  tourner  la 
telle  du  codé  du  monde.  En 
tout  cas  ie  fuis  fort  afleuré 
que  vous  demeurerez  ferme 
dans  les  ruines  publiques,  &C 
que  la  fortune  ne  vous  fçau- 
roic  oiter  les  chofes  qu'elle 
ne  vous  a  point  données:  le 
voudrois  pourtant  que  vo- 
ftre  vie  fuft  vn peu  plus  tran~ 
quile  ,  &C  moins  glorieufe; 
S>C  il  me  femble  que  cette 
bonté  qui  eft  fi  proche  de 
l'infinie ,  &£  qui  trouueroit 
de  l'amour  parmy  les  beftes 
fàuuages,  mérite  bien  d  ob- 
tenir des  hommes  des  trefues 
&C  du  repos.  Nous  ne  faifons 
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pasl'auenir,  ny  nosfouhaits 
11c  reiglent  pas  leuenemenc 
des  affaires  5  Mais  certes  s'il  y 
a  quelque    iuftice   dans    le 
Ciel,  comme  perfonne  n'en 
doute,  &;  iî  Dieu  a  foin  des 
choies  du  monde  ,    il  faut 
croire  que    les   larmes   des 
gens  de  bien  ne  feront  pas 
perdues, &:  qu'Artemize  ne 
vieillira  pas  en  les  mal-heurs  : 
A  tout  le  moins,  puis  que 
nos  penfées  font  encore  en 
noftre    puiflance,    £>C    qu'il 
n'eftpasdeffendude  bien  ef- 
perer,  vfons  de  ce  peu  de  li- 
berté qui  nous  refte.  La  ver- 
tu qu'ella  employée  iufques 

X  ij 
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icy  À  combattre  les  defplai* 
firs  ,  luy    ieruira    peut-eftre 
quelque     iour     à    modeler 
Tes   ioyes  5    Et    fi  Dieu   fit 
mourir lubitement  vne  fem- 
me, pource   qu'elle   deuoic 
fe  mettre  ea  la   place  qu'il 
deftinoit     à    cette    grande 
Princeffe,    il  n'a   garde  de 
laitier  longtemps  viure  ce- 
luv  qui  l'a  offeniée.  Quoy 
qu'il  en  foie,  Monfcigneur, 
vous    aùez     beaucoup     de 
gloire    de    ne    vous    eftre 
point  efloigne  de  fon  affli- 
ction 3    &.   d'auoir   mefprifé 
toutesles  grandeurs  du  mon- 
de pour  dire  mal- heureux 
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auec  elle.  le  fçay  bien  qu'en 
cela  vous  vous  contentez 
du  tefmoïgnage  que  vous 
rend  voitre  confeience  ,  &£ 
que  ce  nVft:  pas  tant  pour 
l'opinion  de*  hommes  que 
vous  faites  ce  bonnes  actions, 
que  pour  voftre  fatisfaftion 
particulière  5  Te utesfois  fi  ne 
deuez  vous  pas  receuoir  de 
petits  contentements  d'efîre 
auiourd'huy  loué  ;  comme 
vous  eftes,  de  vos  propres 
ennemis ,  &  de  voir  que  vo- 
ftre cfpfic  eft  redoutable  à 
ceux  qui  ont  des  armées  fur 
pied,  Ôc  toutes  les  forces  de 
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TEftat  entre 

diroisdauantagefi  ie  ne  crai 
gnois  que  vous  pourriez 
penfer  qu'il  y  euft  du  defïein 
en  mes  paroles,  &  que  ie 
vous  voulufle  préparer  par 
la  a  receuoir  de  moy  quel- 
que forte  d'importunicé.  le 
vous  fupplie  tres-humble- 
nient  de  croire  qu'cftanc 
nay  de  condition  libre,  ie  ne 
fçay  que  c'eft  de  flatter  per- 
sone,  &  que  ie  ne  m'attache 
point  tant  aux  chofes  vti- 
les  ,  que  quand  vous  fe- 
riez encore  en  Auignon,  ie 
ne     fuffe     aufïi     véritable» 
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ment  que  ie  fuis  a  cette 
heure- 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  tres-humble,  &  tres< 
fîdelle  feruiteur. 

Balzac. 


Le  15.  May 
1620. 
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DE     BOIS. 
Robert. 


Lettre  XXXIIII. 


Onsievr, 

Vous  m'auez 
pris  ce  que  ievous 
voulois  dire?,  Se 
dans  toute  la  Rhétorique 
vous  n'auez  laifTé  ny  com- 
plimens  ny  louanges  pour 
Vous  rendre.   Cela  s'appelle 


de  Balzac.  319 
faire  vn  ingrat  k  force  d'o- 
bliger vn  amy,  &C  me  rédui- 
re a  la  nccefïité  de  vous  de- 
uoir  encore  après  cette  vie. 
Veritablerment  pour  les  vœux 
&;  les  facrifices  que  vous 
me  faites,  il  faudiok  que 
i'eufle  à  vous  donner  la  fé- 
licité de  le  Paradis,  &C  que 
ie  peulTe  vous  exaucer  au 
lieu  d'eftre  en  peine  de 
vous  refpondre.  Ceft  peut- 
eftre  que  vous  auez  defc 
fein  de  me  defeuifer  telle- 
ment  à  moy  mefme  ,  que 
k  ne  me  connoifse  plus, 
&C  que  i- oublie  mon  propre 
nom  comme  fi  i'eftois  deue- 
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nu  Pape.  Vous  continuerez 
tant  qu'il  vous  plaira  a  me 
tromper  de  la  force  •   car  ie 
ne  fuis  pas  refblu  de  conte- 
fter  aoecque  vous  iufques  à 
la  fin  du  monde,  ny  de  me 
defFendre  dVn  ennemy  qui 
ne  me  iette  que  des  rofes  a  la 
ttfte.  le  ferois  tres-ayfe  que 
to  îte  ma  vie  fe  pur  pafler  en 
des  longes  fi  agréables ,  &C 
que  ie  ne  me  refueilîaffe  ia* 
mais  de  peur  d'apprendre  la 
vérité  a  mon  preiudice,  mais 
pour  cela  il  faudrait  que  ie 
fi(Te  tour  le  contraire  de  ce 
que  vous  me  confeillez  ,  &C 
que  ie  ne  partifse  iamais  du 
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defert  où  perfonne  ne  fe  vien- 
droit  comparer  à  moy,  ny 
me  difputer  l'auantage  que 
iay  fur  les  beftes,  &  fur  mes 
valets.  le  (uis  bien  d'accord 
auecque  vous  que  c'eft  la 
voix  de  la  Cour  qui  approu- 
ue  les  hommes  ,  &:  qui  les 
condamne,  &C  que  hors  de 
fà  lumière  les  belles  chofes 
ne  paroiflent  point  ;  Mais  ie 
ne  fçay  pas  iï  ie  doy  prendre 
cela  pour  moy,  de  i'ay  peur 
que  ma  prefence  face  plus 
de  tore  a  ma  réputation  &  à 
yoftre  iugement  ,  que  ie 
n'efpere  de  le  rendre  vérita- 
ble i  En  effeds'il  y  a  quelque 
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bonne  qualité  en  moy,  elle 
paroift   fi   peu   au   dehors , , 
qu'il faudroit  mouurir  i'efto- 
mac  pour  la  trouuer  ;  &:  a 
la  fin    vous   iugerez    bien 
vousmcfme,  que  c'eiî  allez 
m'obliger  de  croire  que  i'ay 
lame  plus  éloquente  que  la 
bouche,  &£  que  la  meilleure 
partie  de  ma  vertu  efi  fecre- 
te  •  toutesfois    puis    que  ie 
vous  Tay  promis  3  il  faut  ie 
refondre     daller    à   Paris  , 
quand  i'y  deuroîs  eflre  aufïi 
eftranger    qu'en    va    autre 
monde,  8C  qu'on   en  chaf- 
feroit  les  mauuais  courtifans 
çoaime  les  mauuais   Mini- 
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ftres.  Pour  vous  dire  fran- 
chement ce  qui  en  eit,  ie  ne 
fuis  point  de  ceux  qui  eitu- 
dient  les  moindres  actions 
de  leur  vie,  6i  qui  appor- 
tent de  l'art  a  tout  ce  qu'ils 
font,  &  qu'ils  ne  font  pas  j  le 
ne  fçaurois  prendre  cet  ac- 
cent auec  lequel  ils  donnent 
de  rauthoricéà  leurs  fottifes, 
ny  faire  d'vne  nouuelle  vn 
myfterecnla  difant  à  l'oreil- 
le: le  fçay  encore  moins  ca- 
cher mes  defaux  5  Se  faire  le 
perfonnage  d'vn  homme  de 
bien,{îicnelefuis  pas  vérita- 
blement :  Et  quand  ie  pour- 
rois  me  rendre   capable  de 
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cette  fcience ,  il  me  fafche- 
roit  fort  après  auoir  pafsé 
neuf  portes,  &  donné  des 
batailles  pour  en  venir  là, 
d'eftre  en  fin  arrefté  à  la  di- 
xiefm€j  ë£  (1  on  m'y  reçeuoic 
quel  que- fois  Centrer  en  va 
païs  où  les  chappeaux  n'ont 
poinc  efté  faits  pour  couurir 
la  refte,  èC  où  tout  le  mon- 
de deuieric  boflfu  à  force  de 
faire  des  reuerenees.  Regar- 
dez donc  bien,  ievousprie,^ 
cette  humeur  fera  bonne  au 
lieu  où  vous  eftes  >  &  lî  vn 
homme  à  qui  fes  iartiercs  ô£ 
fes  elguillettes  pefent^  &C 
qui  a  bien  de  la  peine  do- 
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bcyr  aux  commandemens 
de  Dieu,  &  aux  edi&s  du 
Roy,  pourra  s'obliger  a  de 
nouuelles  loix ,  &C  fe  faire 
vne  troifiefme  feruitude.  En 
l'Eftat  où  ie  fuis,  tousles  Prin- 
ces du  monde  ioûent  des 
Comédies  pour  me  faire 
rire:  Toutes  les  richefles  de 
la  nature  font  à  moy  depuis 
le  Ciel  iufques  à  leau  des  ri- 
uieres ,  8£  i'obtiens  ayfemenc 
de  la  modération  de  mon  eC 
prit  ce  que  ie  ne  puis  auoir 
delà  libéralité  de  la  fortune. 
Et  cela  eftant ,  voulez  vous 
que  ie  change  des  biens  à 
qui  perfonne  ne  porte  en- 
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ufe  auecque  vos  craintes^ 
vos  efperances,  &£  vos  foup- 
çons  ;  6c  que  ie  n'eftime 
point  la  liberté  pour  laquel- 
leily  a  cinquante  ans  que  les 
Hollandois  font  la  guerre 
au  Roy  cTEfpagne  $  Puis 
que  ie  vous  ay  donné  ma 
parole,  ie  ne  fuis  pas  refolu 
de  la  reuoquer ,  neantmoins 
quand  il  faudra  dire  adieu 
aux  bois  &£  a  la  folicude  qui 
m'ont  appris  tant  de  chofes> 
ô£  quitter  ce  Palais  enchan- 
té où  toutes  les  penfees  qui 
me  viennent  font  de  vérita- 
bles infpirations ,  ie  trouue- 
ray  bien   de  la  difficulté  à 

vous 
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vous  tenir  ce  que  ie  vous  ay 
promis.  le  n'en  veux  peine 
croire  d'autre  que  vousmef- 
me :  Vous  Içauez  fi ce(t  auec 
iuftice  que  fayme  la  prifon 
que  mon  père  in 'a  baftie,  &C 
iî ce  petit  coin  de  terre  à  qui 
il  ne  manque  rien  que  la  four- 
ce  de  for,  les  chofes  qui  ne 
font  pas  necelïaires,e(l  capa- 
b!edefaoulervn  homme  fo- 
bre.  Il  ert  vray  que  les  demie- 
res  pluyes  ont  effacé  toute  la 
beauté  des  chaps,  &  Thyuer 
qui  deuroitettre  condamné  à 
ne  partir  iamais  de  Suéde, 
eft  venu  défia  troubierlecon  - 
lentement  que  ie  reçeuois  j 
Mais  quoy  qu'il  en  foit,  en- 
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core  v  a-til  des  remèdes  a- 
greables  pour  fe  garentir 
des  maux  prefens  :  Les  par- 
fums que  ie  brufle ,  &C  dont 
iefuis  auffi  prodigue,  que  fi 
ie  tirois  tribut  de  la  terre  qui 
les  porte,  m'empefchent  de 
trouuer  à  dire  la  faifon  des 
fleurs,  &C  vn  grand  feu  qui 
eft  de  la  couleur  de  celles  qui 
font  les  plus  belles,  ô£  que 
l'appelle  le  Soleil  de  la  nuiét^ 
&  dQS  mauuais  iours,  veille 
toufîours  dans  ma  chambre, 
&  efclaire  mon  repos  aufïi 
bien  que  mes  eftudes.  De- 
uant  ce  tefmpin  que  ie  ne 
perds  iamais  de  veuc,  toute 
la  nature  efl:  le  fubiet  de  mes 
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méditations ,  ô£  ie  conçojr 
des  ouurages  qui  mériteront 
peut-eftre  dauoir  entrée  en 
voftreBibliotheque,  &C  d'e- 
ftre  faits  citoyens  de  cette 
diuine  Republique.  le  ne 
fçay  'pas  ce  qu'auiourdbuy 
on  eftime  le  plus  dans  les  Li- 
ures ,  mais  ie  fçay  bien  qu'en 
cequeîeferay,  la  douceur  & 
la  Maiefté  paroiftront  auee 
vn  fi  iufte  tempérament , 
que  perfonne  n'y  trouuerrà 
rien  de  lafche  ny  [de  farou- 
che, le  prens  Tare  des  an- 
ciens ,  comme  ils  l'enflent 
pris  de  moy  fî  i'eufle  efté  le 
premier  au  monde  ,  mais  ie 
ne  dépens  pas   feruilement 
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de  leur  efprit,  ny  ne  fuis  pas 
nay    leur  fubied:    pour   ne 
fuiureque  leurs  loix,  &c  leut 
exemple:  Au  contraire,  fi  ie 
ne    me    trompe  ,    imuenie 
beaucoup     plus     heureufe- 
menc  que  ie  n'imite-  &£  com- 
me on   a   trouué  de  noftre 
temps   de  nouuelles  eftoiles 
qui  auoient  iulques  icy  eflé 
cachées,  ie  cherche  de  mef- 
me  en  l'éloquence,  des  beau- 
tezqui  n'ont  eflé   connues 
de  perfonne.  Il  eft  certain,  èC 
vousiefçauez  auffi  bien  que 
moy  ,  vous  qui  connoiflez 
les  bonnes  cbofes  ô£  qui  les 
faites,  qu'il  n'y  a  point  de 
Mufesfifeueresqueles  Fran- 
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çoîfes ,  ny  de  langue  qui 
lôuffre  moins  le  fard,  &  Pab- 
parence  du  bien  que  la  no- 
ffre^de  façon  que  toutes  for- 
tes d'ornemens  ne  luy  font 
pas  propres  ,  &  fa  pureté  eit 
fi  ennemie  de  la  licence  des 
autres,  qu'il  fe  fait  fouuenc 
vn  vice  François  d'vne  ver- 
tu  eftrangere  ;  Mais  en  cela 
ilfauc  fe  confeiller  auec  le  iu- 
gemenc  ,  6c  les  oreilles;  de 
pour  moy  ie  me  propofe 
toufioursle  vifage  du  grand 
Cardinal  de  Richelieu ,  com- 
me s'il  efloic  prefent  à  nos 
penfées,  &:  qu'il  les rcçeut,  ou 
les  reiettaft  félon  qu'elles 
font  bonnes  ou  mauuaifcs. 
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Or  pour  vous  dire  le  vray,  ié 
nefçay  pas  bien  où ie  vais  pat 
ce  chemin  fi  lôgô£  fi  elcarté, 
ny  ce  que  ie  precens  faire  de 
tant  de  paroles  inutiles  :  le 
m  efgare  ainfi  iouuent  dans 
les  allées  de  mon  Hermitage^ 
Sciaurois  befoin  d'vn  home 
qui  nVaduercift  s'il  eft  iour 
ou  nuiét,  êC  qui  reiglaft  mon 
temps  ô£  mes  actions.  Ce 
nefl:  pourtant  qu'auecque 
ceux  que  i'ayme  &  que  i'e«s 
ftime  comme  vous,  que  ie 
fais  de  fimblabies  fautes,  &C 
que  les  heures  ne  me  durent 
pas  :  par  tout  ailleurs ,  foit 
en  mes  vifites ,  foit  en  mes 
lettres  iene  veux  pas  que  là 
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fin  foie  efloignée  du  com- 
mencement ,  &  dés  le  pre- 
mier mot  ie me  hafte  tat  que 
iepuis  de  venir  a  voftre  tres- 
humbleferuiteur. 

Le  11.  Feurier  1^24. 


MONS  IE  V  R 

DE   BOIS-ROBERT. 
Lettu    XXXV. 
Onsiev  r, 
^    Pay  efté   fur  le 
^Ipoint  de  ne  vous 
-^  efcrireplus,  voyac 
que  mes   lettres  vous   font 
des  ennemis,   &  que  pour 
les  deffendre  vous  auez  tous 
les  iours  quelqu'va  a  corn- 
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battre.      Si     vous    voulez 
donc  que  nous  parlions  en- 
femble  comme  deuant,  vi- 
uez  en  repos  à  l'auenir  &C  re- 
conciliez vous  auec  les  bons 
eiprits,dcquiie  ferois  marry 
que  vous   vous    feparafïiez 
pour  l'amour   de   moy.    Il 
vaut  bien  mieux  celer  vne 
petire  vérité,  que  de  troubler 
vne  paix  commune  *  &  ie- 
jftimerois  mon      éloquence 
auffi  pernicieufe  que  la  beau- 
té  d'Helene,   Ci    elle  eftoit 
caufe  de  vos  querelles.  Puis 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  qui 
ont  trouué  des  defaux  en  la 
composition  du  monde  9  &C 

veu 
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Veu  des  taches  dans  le  Soleil; 
ileft  croyable  que  leschofes 
inférieures   ne   doiuenc  pas 
eftre  plus  parfaites  ,  &  qu  il 
n'y  a  rien  de  fi  abfolumenc 
vray  contre  qui  il  n  y  ait  k 
difputef  ,    &   de  rnauuaifes 
raifons  à  dire.  Faduoiïe  que 
iefcris    de    la  mefme   forte 
qu'on  baftit  les  Temples  Se 
les  Palais,  &  que  ictire  quel- 
quefois les  choies   de  loin 
comme  il  faut    faire   deux 
mille  lieues  pour  amener  en 
Efpagne  les  threfors  de  l'A- 
mérique ;     Mais  fi  les  perles 
ne  font  pas  belles  à  caufe 
qu'elles  ne  nanTent  pas  au 
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bord  de  la  Seine,  &  fî  pour 
ce  que  ie  fais  quelqu'vn  me 
condamne,   il  me  Juftîc  de 
i/eftre  pas  de  fon  aduis  ;  Ec 
au  pis  aller  i'en  appelle  à  M. 
le    Cardinal    de    Richelieu, 
de  l'approbation    duquel  ie 
fais  plias  d'ellat  que  de  la  fa- 
ueur  des  peuples,  &.  de  l'ap- 
plaudiflement     des     Théâ- 
tres,   Il  y  a  long-temps  que 
i'ay  appris  de  luy  que  i'auois 
palTé  les  autres,  fans  exce- 
pter mefmes  ceux  la  qui  ont 
voulu  afpirer  à  la  Tyrannie, 
&  vfurper  fur  les  efprits  vne 
authoïicé  plus  abfolue  que 
celle  des  loix  &C  de  la  raifon •: 


de  Balzac.  355- 
Et  puis  que  cela  eft,  ie  ferois 
tore  à  ce  grand  personnage, 
fur  les  lëures  duquel  Dieu  a 
mis  la  vérité  que  nous  cher- 
chons ,  auffi  bien  que  l'élo- 
quence que  nous  penfons 
tousauoir,fiie  me  departois 
de  Ton  opinion  pour  m  arrê- 
ter à  ce  que  difent  trois  ou 
quatre  faifeurs  de  Romans 
qui  ne  fçauroienc  rien  dire 
que  des  fables.  Si  ie  me  con- 
tenais de  mes  premières 
penfées,  &  que  ie  voulufle 
eferire  comme  il  faut  que 
parle  vne  honnefte  femme, 
ils  trouueroienc  en  mes  ou- 
urages  leur  facilité  ,     bien 

Z  ij 
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quefii'y  prendsdeîa  peine, il 
cA  certain  qu'ils  la  deuinent 
plutoft  qu'ils  ne  la  voyentj 
mais  vericabit ment  vn  hom- 
me qui  s'tft  propoié  ridée 
de  la  perfection ,  6l  qui  tra- 
uaille  pour  l'Eternité  ,  ne 
peut  rien  laifser  forcir  de  Ton 
efprit  qu'après  s'eftre  long- 
temps confulté  foy-mefme. 
le  vous  diray  neantmoins, 
ô£il  eft  aifé  à  tout  le  monde 
de  le  connoiftre  ,  que  mes 
eferits  Tentent  beaucoup 
plus  l'ambre  &C  le  mufe  , 
que  l'huile  &  la  fueur,  & 
de  cette  grande  contrainte  , 
qu'on  s'y  figure  ,  il  naiftroic 


de    Balzac.  357 

infailliblement  de  Fobfcuri- 
té  qui  ne  me  peuceftre  re- 
prochée que  par  les  aueu- 
gles  :  mais  pour  ces  gens  la  il 
eft   toufiours    nuict ,  &£  ils 
doiuenc   accu  fer    leur  mère 
de  leurs  defaux  &£  non  pas 
les  couleurs   &t  la  lumière. 
le    tafche  tant  quil    nrfeft 
poffibîe  de  rendre  tous  mes 
fecrecs  populaires,  &£  d'dtre 
intelligible  aux   femmes  6C 
aux  enfans  5  quand  mefmes 
ic  parle  des    chofes  qui  ne 
fonc  pas  de  leur  connoiffan- 
ce  :  Que  s'il  femble  à  vos  amis 
que  L'en   tire  quelques  vues 
de  loin  ;  prenez    bien  garde 
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ficeft  de  mon  fubieft  qu'el- 
les font  efloigtiées,ou  de  leur 
conception  5  &  fi  ie  m  efga- 
re,  ou  s'ils  me  perdent  de 
veuë.  Il  y  a  forces  chofes  qui 
font  par  deflus  la  raifon  qui 
ne  font  pas  pour  cela  contre 
dk  1  &  la  vertu  héroïque 
qui  fe  fert  des  excès  &  de  la 
grandeur  des  partions,  va  au- 
tantaudeiàde  la  vertu  com- 
mune que  du  vice.  Il  ne  faut 
donc  pas  enfermer  toutes 
fortes  d'efprics  dans  les  mef. 
mes  bornes ,  ny  trouuer  in- 
conciliant  mauuais  ce  qui 
n'eft  feulement  qu'extraor- 
dinaire :  Autrement   ce  fêr 
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roit  faire  comme  ce  pauure 
homme  de  Norueguc  la  pre- 
mière fois  qu'il  vie  des  rofes, 
car  on  dit  qu'il  n'ofa  pas  s'en 
approcher  de  peur  de  Je  bruf- 
ler  les  doigts  ,  &c  qu'il  s'e- 
(tonna  que  les  arbres  por- 
taient du  feu.  Véritable- 
ment comme  la  nouueauté 
n'eft  pas  capable  de  rendre 
les  monftres  agréables,  auiTi 
ne  doit-elle  pas  empeicher 
qu  on  n'ayme  les  belles  cho- 
fes,encore  qu'elles  foientin- 
conues.  Si  pour  entendre  ma 
langue  il  en  falloir  appren- 
dre deux,  &  que  l'anxiété, 
la  décrépitude,  &C  les  irrita- 
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mens  du  defefpoir  me  fu£ 
fenc  des  paroles  familières ,  il 
ie  prenois  les  fleurs  de  Lys 
pour  la  France,  6c  le  mau- 
uais  fore  pour  la  mauuaife 
fortune,  afin  d'eftre   Poëce 
en  profè-,  fi  ie  rn'iairnolois 
à  tarifée  publique,  &C  que  ie 
nauigatfe     fur    l'Océan    es 
bourrafqueufe     faifons     de 
1  annéej (lie  difois  la  miferi- 
cordieufeluftice  de  Dieu,  &C 
fa   iufte  mifericorde  j  fi  ie 
cherchois  des  comparaifons 
dans  Pline ,  &C  queie  ne  peuf- 
fe  louer  le  Roy  fans  l'ayde 
d'Alexandre !e grand,  &des 
hommes  illuftres  du  Plucar- 
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chc?Sia  la  fia  de  toutes  mes 
lettres  ie  bailois  les  pieds  de 
Califte5a  caufe  qu'il  y  a  eu 
autrefois  vn  Pape  de  ce 
nom-là,  vous  auriez  fubieéV 
de  me  blafmer  de  faire  venir 
îesfotifesdeloin,  &C  de  pren- 
dre de  la  peine  à  me  rendre 
ridicule  :  Mais  certes  ie  ferais 
le  plus  innocent  homme  du 
monde,  fi  ie  n'auois  iamais 
failly  qu'en  cela  ;  &£  ie  puis 
dire,  fans  faire  le  vain,  que 
les  folies  de  mon  enfance 
ontefte  encore  plus  ferieufes 
que  ces  belles  fleurs  de  Rhé- 
torique. Apres  tout ,  puis 
qu'il  n'y  a  que  la  Religion 
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qui  puifle    taire    croire   ce 
qu'il  luyplaift,&  que  les  Roys 
roefmes  n'ont  point  de  puif- 
fancefurlesames,ie  mécon- 
tente de  l'affeâiion  de  mes  a- 
mis  ,&;  ie  leur  laide  leur  ju- 
gement.   Vne  bonne  nuiét 
vaut  mieux  que  toute  no- 
ftre  éloquence  r&  ignorer 
les  maux  de  cette  vie,  c'eft 
eftre  plusfçauant  que  la  Sor- 
bonne,  &L  que  les  Iefuites, 
Pour   moy  ,   mefprifant   le 
monde  comme  ie  fais ,  ie  ne 
puis    pas    beaucoup  m'efti- 
merqui  n  en  fuis  qu'vne  des 
plus  malades  parties ,  &£  i'ay 
aulïi    mauuaife  opinion  de 


de  Balzac.  363 
mon  efprit,  que  ie  fais  peu 
d'efta^de  celuy  des  autres. 
Ne  penfez  donc  pas  quei'a- 
dore  les  ouurages  de  mes 
mains  ,  quoy  que  i'y  prenne 
autant  de  peine  que  les  an- 
ciens Sculpteurs  à  faire  les 
Dieux:  Au  contraire c'eftde- 
quoy  ie  leur  veux  mal,  8c  fi 
i  eftois  né  riche  de  dix  mil- 
le efcus  de  rente  ,i'en  euffe 
donné  la  moitié  a  vn  Secré- 
taire afin  de  ne  faire  pas  les 
lettres  que  vous  auez  admi- 
rées. 


Le  25.  Feuricr 
1624, 


3^4 

HYDASPE- 

Lettre    XXXVI. 

On  cher  Hydafl 
pe,  tu  ne  fçaurois 
t 'imaginer  le  con- 
tentemencquei'ay 
reçeu  de  ta  lettre,  &  des  bon- 
nes nouueîlesqu'elle  m'a  ap- 
prifes.  Ceft  le  moyen  de  me 
contredire  quand  ie  m'ap- 
pelle mal-heureux  ,  que  de 
me  faire  fçauoir  que  tu  te 
portes  bien,  ê£  que  tu  m'ay- 
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mes:  Si  ie  no  Je  croyois  pas, 
dés    demain    iaualeiois    du 
poifon  joufi  ie  n'eftois  afîez 
hardy  pour  vne  fi  haute  en- 
treprit ,    ie     me    laillerois 
mourir  de  triftefle.  Tu  m'es 
donc  auiïî  necefsaire    pour 
viure,  que  la  vie  mefme,  &C 
(î  tu  veux  auoir  bien  tofi:  ma 
fucceffion  ,  tu  n'as  qu  a  me 
priuer  de  tes  bonnes  grâces: 
Mais  véritablement  ie  n'ay 
iamais     appréhendé     cette 
perte,  &  ie  m'afseure  que  iî 
i'eftois  mort  tu  ferois    vne 
fois  plus   riche    que  tu  ne 
voudrois:  Il  y  a  long-temps 
que  ie  fçay  que  tes  penfees 
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ne  font  point  attachées  à  là 
terre,  &c  que  tu  as  des  paf- 
iïons  plus  nobles  que  le  vul- 
gaire. Conferue  les  ie  te  prie, 
mon  cher  Hydafpe,  &C  quoy 
que  ie  fois  toujours  trifte, 
&C  toufîours  malade ,  fou- 
uiens  toy  que  les  refueries 
de  ma fieure  vallenc  quelque- 
fois mieux  que  les  médi- 
tations des  Philofophes,  &C 
que  les  beaux  vifages  pleu- 
rent de  fi  bonne  grâce  qu'il 
s'eft  trouué  des  amoureux 
de  leurs  larmes.  le  t'ay  fait 
fçauoirbien  au  long  de  mes 
nouuelles  à  la  dernière  occa- 
sion ,  ie  n'en  laifleray  poine 
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pafser  fan>  me  donner  le  con- 
rentcment  de  t'entrecenir: 
Oblige  moy  de  faire  le  mef- 
me  •  Mais  fi  ces  lettres  font 
aufli  courtes  qu'à  l'ordinai- 
re, ie  te  déclare  de  bonne 
heure  que  ie  les  liray  fi  fou- 
uent  ,  quelles  deuiendront 
longues  en  defpû  de  toy.  Au 
lieu  où  tu  es ,  il  ne  faut  pas 
perdre  les  momens,  car  les 
occafions  ne  durent  pas  da- 
vantage ,  Si  refous  toy  de 
faire  mille  voyages  inutiles 
en  la  chambre  de  ton  Mai- 
lire  ,  pour  en  faire  vn  qui  te 
reuffiffe.  Les  Grands  n'ont 
point   deuant  les   yeux  les 
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portraits  de  ceux  qui  font 
abfens,  ny  ne  tiennent  point 
d'Officiers  exprès  pour  fe 
foire  fouuenir  de  ce  qu'ils 
oublient  :  au  contraire  s'i- 
rnaginans  qu'il  n'y  a  rien 
qu'eux  au  monde  ,  &£  les 
chofes  qui  les  touchent , 
pourueu  qu'ils  trouuet  quel- 
ques vns  qui  relïemblent  à 
des  hommes,  ils  ne  Te  met- 
tent point  en  peine  d'en 
chercher  d'autres  ,  fi  bien 
qu'auprès  deux  Fafïïduité 
fait  quelquefois  plus  que  les 
feruices ,  &£  ceux  qu'ils  n'ay- 
meroient  pas  par  raifon  ,  ils 
les  avaient  paîeouftume.  Il 

eft 
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cil:  donc  necelsaire  defe  mon- 
trer toufiours ,  pour  eftre 
toufiours  preft  de  reçeuoir 
la  fortune  :  Ccft  vne  tradi- 
tion que  les  Gaicons  laifsenc 
en  mourant  à  leurs  cnfans  : 
Et  véritablement  comme  la. 
cholere  fe  fait  des  armes  de 
coût  ce  qu'elle  rencontre,  il 
eft  certain  que  Foccaiïon  fe 
fcrt  de  tous  ceux  qui  fepre- 
fentent.  Il  faut  faire  amitié 
auec  les  gens  de  bien  ;  mais 
il  ne  faut  pas  eftre  mal  auec- 
que  les  autres  i  Les  poifons 
mefiues  font  necefs aires  à 
quelque  chofe  >  &C  puis  que 
nous  auons  à  viure  parmy 
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desbeftes  fauuages,  il  eft  bc* 
loin  ou  de  les  adoucir,  ou  de 
les  dompter.  le  ne  te  conieil- 
le  point  de  regarder  deuanr^ 
derrière,  ô£  à  codé  quand 
tu  parles  a  quelqu  vn,  8t  d'à- 
noir  tant  de  peur  d'eftre  pris 
par  tes  paroles  que  tu  ne  luy 
veuilles  pas  dire  quelle  heu- 
re il  eft,  s'il  te  le  demande  >  tu 
as  beau  eftrefecret,  les  muets 
le  feront  toufiours  dauanta- 
ge,  Ô£  pour  moy  ,  ie  ne  fais 
point  difficulté'  de  parler 
quand  i'ay  dans  la  bouche 
quelque  chofe  meilleure 
que  le  lllence.  Ce  n'eft  pas 
qu'il- faille  que  nous  facions 
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voir  noftre  cœur  fur  noftre 
vifège,  6c  que  noftre  ame 
doiue  paroiftre  au  dehors 
auec  toutes  (es  paffions,  c'eft 
a  dire  qu'elle  craigne,  qu'elle 
hailTe,  &C  quelle  fe  courrou- 
ce deuant  tout  le  monde:  ce 
ferdic  fe  trahir  foy  -  mefme, 
6c  donner  mauuais  exemple 
k (on prochain:  Mais  en  cela 
il  faut  faire  choix  &  d^s  hom- 
mes, 6c  des  lieux,  &  ne  le 
priuer  pas  du  plus  doux 
fruict  de  la  vie  hum'aine, 
n'ayant  perfonne  dans  le 
fein  duquel  nous  puifïîons 
mettre  fèurement  nos  deC 
plaifirs  ô£  nos  ioyes  :  Au  de- 
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meurant  ne  fois  pas  de  Thu^ 
meut  de  cet  Efpagnol  qui  a- 
uoicprisenfa  deuile.  Q_V  E 
SI,QVE  NON,  &  ima- 
gine toy  que  la  raifon  efl: 
vne  chofe  fainte,  que  tu  luy 
dois  céder  en  quelque  lieu 
que  tu  la  rencontre:  l'ad- 
uouë  bien  que  la  plus  parc 
des  choies  (ont  incertaines, 
&C  que  la  fcience  des  hom- 
mes a  des  fondemens   fort 
foibles    &C    fort    douteux; 
neantmoins  il  y  a  des  verkez 
fi  publiques  ,   &C  fi  abfolu- 
ment  receuës  en  la  créance 
du  monde,  que  ce  ferpi  t  man- 
quer de  fens  commun  que 
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de  les  vouloir  contefter ,  Ô£ 
qui  foultiendroit  que  Mada- 
me la  Comtelse  de  Soifions 
n'eft  pas  charte,  &que  Mon- 
iteur le  Cardinal   de  Riche- 
lieun'eft  pas  habile  homme, 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'on 
ne  criaft  contre  luy  comme 
s'il    vouloit    introduire  vn 
Schiftne,ourenuerferles  an- 
ciennes loix  de  la  patrie.    le 
tediray  biendauancage,  qu'il 
faut  croire  pieufement  que 
beaucoup  de  lots  font  hon- 
neftes  gens  à  caufe  que  le 
monde  le  veut ,  &£  que  les 
Roys  ne  font  pas  feuls  qui 
demandent  de  la   complai- 
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fance,  mais  que  pour  viure 
auecque  les  hommes  il  eft 
encore  befoin  de  flatter ,  8c 
de  s'accommoder  à  leurs  opi- 
nions.    Suiuons     donc  les 
fentimens  â^s  fages,  Ô£  les 
couftumes  du  peuple,  &C  re- 
feruons  nous  nos  penfées, 
mais  donnons  luy  nosaétions 
&£  nos   mines.    Comme  ie 
t'a  y  prié  de  n'eftre  pas  muet, 
auffi  ie  te  prie  de  n'eftre  pas 
importun,  Si  de  n'ennuyer 
perfonne  du  fïege  de  Mon- 
îauhan  ,  ny    des   occafions 
que  tu  as  voies.  Pour  euiter 
la  rencontre   de  ces  grands 
çaufeurs,  ie  prendrois  la  pçk 
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fie,  ie  me  mettrois  fur  mer, 
ie  m'enfuirois  iufquau  bout 
du  monde.  Il  fembie  que 
toutes  les  paroles  foient  à 
eux,  &£  que  de  dire  vn  mot 
ce  (bit  leurs  defrober  quel- 
que chofe  :  Mais  particuliè- 
rement ils  me  font  mourir 
quand  ils  viennent  frefche^ 
mentdeHoilande,  ou  qu'ils 
commencent  à  eftudier  en 
Mathématique.  Depuis  Mi- 
lan iufques  à  Sienei'ay  eu  af- 
faire a  vn  de  ces  chercheurs 
d bccafion ,  la  compagnie 
duquel  ie  mettray  toute  ma 
vie  au  nombre  de  mes  mau- 
uaifes  fortunes.  •  11   vouloit 
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reformer  toutes  les  fortifia 
cations  des  places  qui  fe 
trouuoient  en  chemin ,  il  ne 
voyoit  point  de  terre  qu'il 
ne  remuait ,  ny  de  monta- 
gne fur  laquelle  il  ne  fit  quel- 
que defTein;  Il  attaqua  tou- 
tes les  villes  du  Duc  de  Flo- 
rence •  II  ne  voulut  que  tant 
de  temps  pour  prendre  cel- 
les defEftat  de  Modene,  de 
Parme,  &:  d  Vibin  ,  &  feus 
bien  de  la  peine  à  TempeC 
cher  de  toucher  aux  terres 
de  TEglife,  &C  au  patrimoine 
deSainét  Pierre.  Ce  font  des 
maladies  dont  la  racine  ne 
peut^eftre    coupée  qu'auec* 
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que  la  langue,  &  encore  ie 
croy  qu'après  cela  il  faudroic 
aller  plus  auant,   &  effayer 
de  leur  ofter  la  voix  pour  le 
bien  gênerai  de   tous  ceux 
qui  ont  des  oreilles  ;  Il  y  a  en- 
core vne  autre  forte    d'im- 
portuns ,  dont  le  nombre  fe 
multiplie  tellement  en  Fran- 
ce quil  va  prefque  défia  à 
linfiny.  Ceuxlànefçauroienc 
t'en  t  retenir  demie  heure  fans 
te  dire  cent    fois ,    que   le 
Roy    arme    puiflamment  , 
qu  vn  tel  eft  decredité  dans 
fon  party,  que  l'autre   agic 
dans  les  affaires ,  &  que  le 
troifiefme    eft    meflé    dans 
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tous  les  incriques  de  la. 
Cour.  Si  tuas  la  patience  de 
les  entendre  vn  peu  dauan- 
tage,  tu  fçauras  incontinent 
que  le  Prefident  Ieannin  e- 
ftoit  le  mieux  intentionné 
de  tous  les  Miniftres  ;  qu'il 
falloit  faire  vn  coup  d'Eftae 
pour  donner  réputation 
aux  affaires:  Que  Tauthoru 
té  du  Roy  eftok  interelsée 
en  cette  aétion ,  &C  que  ceux 
qui  ont  voulu  dcfcrier  le 
gouuernement,  cherchoient 
pluftoft  leur  aduantage  par- 
ticulière que  la  reformation 
des  difcordes.  Voila  vn  ftile 
dont  on  me  vient  perfeçu- 
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teriufques  au  village ,  &  qui 
eft  caufe  que  ie  hay  l'Eftar, 
&C  les  affaires  publiques.  le 
ce  prie  donc  de  ne  m'en  bat- 
tre point  les  oreilles  à  tonar- 
riuée,  &C  de  ne  retourner 
pas  mon  ennemy  pour  me 
faire  laguerre  auec  ces  gran- 
des paroles.  Si  tu  ne  fçauois 
que  les  fotifes  n'ont  pas  tou- 
tes le  mefme  vifage ,  &c  qu'il 
y  en  a,  de  ferieufes  auffi  bien 
que  d'autres  ,  ie  t'en  vou- 
drais aduertir  en  cet  en- 
droit ;  Mais  quoy  qu'vn 
hommedevingtans  nepuif- 
fe  pas  auôir  grande  connoif- 
fancedu  monde,  tuas  le  iu- 


$So  Lettres  dv  sievr 
gement  aflez  clair  pour  ne 
te  laifser  point    tromper  à 
l'apparence  du  bien  ,  ny  à 
lefclat  des  mauuaifes  chofes: 
Ce  neft    pas  imiter  Mon- 
sieur le  Marefchal   de  Baf- 
fompierre,que  de  ne  fçauoir 
querirecommeluy,  ny  eftre 
aufll  honnefte  homme  que 
Monfïeurde  Sardiny,  que  de 
redire  hors  de  temps  ce  qu'au- 
parauant  il  a  die  bien  à  pro- 
pos: Il  y  a  tant  de  différence 
de  ces  mauuaifes   copies  à 
l'original  ,  que  les  faux  Sar- 
dinis  font  auffi /afcheux  que 
le  véritable  eft  de  bonnecom- 
pagnie.  Faurois  befoin  &£  de 
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plus  de  temps  que  ne  m'en 
donne  ce  porteur ,  &:  de 
plus  de  paroles  que  n'en  re- 
çoit vne  lettre ,  pour  t'in- 
ftruire  de  tout  ce  que  tuas  à 
faire  &C  a  euiter  ,  &  pour 
Rapprendre  vnefcience  en  la* 
quelle  i'eftudie  en  te  Penfei- 
gnant;  Ietediray  feulement, 
eftant  prefsé  de  finir  5  que  fur 
toutes  chofcs  tu  dois  don- 
ner ta  volonté  à  Dieu  ,  fi  tu 
ne  luy  peus  pas  donner  le 
refte,  &  auoir  pour  le  moins 
debonsdefseins,  s'il  n'eft  pas 
en  ta  puifsance  de  faire  de 
bonnes  œuures  ;  le  içay  bien 
qu'il  y  a  beaucoup  de  peine 
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defedefFendre  du  mal  en  vii 
lieu  où  les  tentations  fonE 
grandes,  &  le  danger  eii  ex- 
trême ;  &  que  tu  me  diras 
que  fi  Dieu  te  vouloic  em- 
pefcher  d'aymer  ce  qui  eft 
beau  ^ il  te  deuoit  faire  aueu- 
gle  :  A  cela  mon  cher  Hy- 
dafpe  y  ne  te  pouuant  faire  de 
refponfe  qui  te  foie  agréa- 
ble ,ie  te  renuoye  a  ton  Con- 
fe(îeur,ô£iete  prie  de  confî- 
derer ,  que  fi  le  Roy  en  la 
fleur  de  l'âge  où  nous  le 
voyons,  ô£  au  milieu  d'vne 
infinité  d'obiets  qui  le  cher- 
chent de  tous  coftez  pour 
luy  plaire ,  eft  neantmoins  fi 
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ferme  en  la  reiolucion  de  la^ 
veau,  qu'il  lurmonte  la  vo- 
lupté auffi  bien  que  les  Re- 
belles ,  &l  ne  connoift  poinc 
les  plaifîrs  deffendus,  ny  ne 
fe  iaoule des  légitimes  :  Si  dis- 
ie  cette  vérité  eft  générale 
mentaduoùee,  ie  te  prie  de 
me  dire  pourquoy  la  conti- 
nence ne  fera  pas  mife  entre 
les  chofes  poffibles  ;  Mais 
iay  grand  peur  qu'il  n'y  a 
point  moyen  d  obtenir  cela 
de  toy,  &c  tu  crois,  auflî 
bien  que  les  autres,  que  d'e- 
ftre  charte  ce  feroit  entre- 
prendre &r  la  profefïion  des 
femmes  j  A  tout  le  moins 
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Kydafpe,  fi  ce  corps  qui  effc 
capable  d'enuoyer  des  Co- 
lonies en  toutes  les  parties 
du  monde,  &£  de  remplir  les 
terres  qui  font  defertes,  veut 
efîre  necefsairement  em- 
ployé, ietc  lupplie  de  t'arre- 
flerlài  &£  de  ne  pafser  point 
iufques  aux  desbauchcs  de 
la  bouche,  qui  ont  pour  fia 
la  perte  delà  raifon,  &la  rui- 
ne de  la  fanté.  le  ferois  au 
defèfpoirfîonme  venoit  di- 
re que  mon  frerc  boit  en 
tout  temps  comme  s'il 
auoit  la  fieure,  &  qu'il  fait 
tous  les  iours  prouiiion  de 
viande    comme  s'il  deuoic 

entrer 
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entrer  dans  vne    ville  affie- 
gée.  Il  eft  bien  vray  que  ton 
inclination    t'efloigne    alsez 
delle-mefme  de  ces  vertus 
d'Allemagne ,  &C  que  tu  n'es 
gueres    moins     fobre    que 
moy  qui  ay   pafsé  trois  ans 
fans    fouper  ,    8>C   qui    me 
nounirois  volontiers  de  fe- 
nouil, ô£  de  curedents  i  (i  ie 
penfois  me  guérir  par  là  ;  mais 
véritablement  cela  n'empef» 
che  pas  que  ie  n'aye  de  lap- 
prehenfion  quand  ie  fonge 
quelesgrandsexemples  don- 
nent fouuenc  de  Fauthorité 
au  vice,  &-  que  de  fe  confer- 
uer  au  milieu  de  la  corrup- 
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tion  ce  neft  pas  vn  cfFccSt  cîe 
la  force  ordinaire  des  hom- 
mes* Quoy  qu'il  en  foir  5  re- 
garde rintereft  que  tu  as  à 
demeurer  dans  les  bornes 
avnc  vie  réglée,  &  auife  fi 
tu  voudrois  eflre  de  la  caille 
de  ces  honneftes  gens,  donc 
i'efpric  eft  eftouffé  dans  la 
graille ,  Se  qui  fe  font  faits  vn 
fibeau  corps,ques'ilseftoient 
bleflcz  ,  il  ne  foniroic  de 
leurs  playes  que  du  vin  ,  5c 
du  potage.  Outre  cela  •  fai- 
fant  profeffion  ,  comme  tu 
fais,  d'eftre  homme  de  pa- 
role, ne  trouue  point  mau- 
uais  que  ie  te  fomme  de  me 
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tenir  celle  que  tu  mas  don- 
née, &  que  ie  te  die  franche- 
ment, que  fî  tu  te  remets  au 
ieu,  ienauray  pasfubied:  de 
m  afleurer  de  ta  fidélité  aux 
autres  promefses  que  tu 
m'as  faites.  Si  tu  eftois  Roy 
des  Indes ,  ou  que  ta  vie 
dciift  eiife  éternelle  ,  ie  ne 
ce  deffendois  pas  cet  exer- 
cice, mais  puis  que  nous 
n'auoiispas  aisez  de  loiliren 
ce  monde  pour  acquérir  de 
la  vertu  ,  ny  trop  de  bien 
pour  nous  guarentir  de  la 
pauureté ,  Croy  moy  5  Hy- 
dafpe,  qu'il  e(i  fort  dange- 
reux de  faire  des  naufrages 
1    Bb.ij 
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en  terre  ferme,  &  outre  l'ar- 
gent, qui  nous  eft  beaucoup 
plus  cher  que  la  vie,  de  per- 
dre la  raiïon  &C  le  temps  p  du 
dernier  defquels  il  n'y  a 
point  moyen  de  fe  raquiren 
T'ayantdità  plus  prés,  bien 
que  confufement  &C  en  def- 
ordre  ,  les  chofes  qu'il  faut 
fuir,  il  feroir  à  propos  de  ve- 
nir a  celles  que  tu  dois  fui- 
lire  *  ô£  de  faire  naiftte  de 
bonnes  loix  des  niauuaifes 
moeurs*  Mais  il  eft  befoing 
de  délibérer  fur  vne  matière 
de  telle  importance,  de  pour 
en  parler  dignement  ,  ie 
n'aurois  pas    trop  de  tout 


de  Balzac.  389 
mon  efprit,  ny  de  tout  celuy 
des  autres. 


Lei.  ïanuier 
1624. 
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La  lettre  fumante  fut  efcrite/ur 
le  bruit  qui  courut  à  Viorne  >  que  la 
paix  auoitefté  faite  à  Montauban  y 
grandement  aduantageuje  pour  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée. 


MON  SEIGNEVR 

LE    CARDINAL    DE 

LA    VALLETTE. 

Lettre   XXXVII. 

Onseignevr, 


iemimaginoisque 
les  Huguenots  fe- 
ïoknt  bien-toft  au  nombre 
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des  chofes  paffées,  oa  eue 
pourleraoins  ils  porteraient 
des  chappeaux  iaunes  ,  £c 
qu'ils  iroient  vne  fois  la  fe- 
maine  au  fermon  auffî  bien 
que  les  Iuifs  de  cette  ville  : 
Mais  on  dit  par  tout  que  le 
Roy  a  mieux  ayme  cédera 
laduis  de  Ton  Conieil ,  que 
de  (k  croire  foy-mefme  ,  & 
qu'il  a  donné  la  paix  a  (es  &-* 
mis  qu'il  auoit  refufée  aux 
Rebelles.  C'eftvne  nouuelle 
quin'cfticy  au  gouft  de  per- 
sonne ,  $C  qui  a  furpris  de 
telle  façon  les  efprirs  de  la 
Cour  qu'ils  en  ont  tous  per- 
du la  parole.  Quant  à  moy, 

Bb  inj 
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Monfeigneur  ,     puis     que 
vous  maùez  commandé  de 
ne  laider  .rien  patfer  dans  le 
monde  (ans  vous  en  efcrire 
mon  fentimenc ,  &;  que  vous 
voulez  que  les  affaires  pu- 
bliques (oient  le   fubiet  de 
toutes  mes  lettres,  il  faut  que 
levons  auouë  en  cette  occa- 
fîon  que  ie  fuis  eftonné,  &C 
que  ie  refue  comme  les  au- 
tres.   Véritablement  il   nV 
ftoit    point  bcicin  de  faire 
trauerier   aux  gakres  vn  fi 
long  efpace  de  mers  ,  ny  de 
tirer  du   fang  de  toutes  les 
veines  de  î'Efht  par  tant  de 
nouueaux    Edits  ,     ny    de 
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receuoir  des  pertes  que  la 
France  pleurera  des  fiecles 
entiers  ,  pour  irriter  feule- 
ment des  beftes  fauuages.  le 
ferois  preiomptueux  fi  ie 
voulois  pénétrer  dans  les  fe- 
crets  des  affaires,  &c  fi  iepen- 
fois  voir  clairement  des  cho- 
fes  qui  font  autant  au  deflus 
de  moy  que  le  Soleil  Ô£  les 
aftres.  le  ne  fçay  file  Roy  ne 
fereferue  point  quelque  pen- 
fée  intérieure  pour  acheuer 
fes  defseins  par  dautres 
moyens  que  ceux  qui  font 
connus  du  monde ,  mais  ie 
fçay  bien  qu'il  ne  fçauroit 
faire   changer  de  naturel  à 
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ÏHcrcCic,  6c  que  quoy  qu'il 
la  flatte,  elle  iera  toujours 
ennemie  de  Ton  authorité , 
&C  rebelle  à  Tes  commande- 
mens.    Tout  le  temps  qui 
s'eft  paflfé  depuis  la  nai(fan~ 
ce  de  cette  nouuelle  opinion 
iufques  a  cette  heure,  a  plu- 
ftoft  efté  vn  interrègne,  ô£ 
vne  fufpenlîon  de   la  puif- 
fancelegîtime,  que  la  vérita- 
ble fuitte  de  l'ancien  gouuer- 
nementde  nos  pères:  Il  a  fal- 
lu que  les  Roys  ayent  fait  vn 
ferment  contraire  à  celuy  de 
leur  Sacre,  Ô£  qu'ils  fe  foienc 
oV.igez  de  prendre  la  prote- 
ction de  ceux  dont  ils  ve- 
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noient  de  iurer  d'entrepren- 
drela  ruine;  Ils  ont  reçeu  de 
leurs  fubiects  les  conditions 
delà  paix  qu'ils leuront  don- 
née ^  Et  fans  mettre  en  auant 
qu'au  milieu  de  leur  Eftat  il  y 
a  des  villes  qui  font  frontiè- 
res ,  &C  que  la  France  n'efi: 
pas  plus  diuifée  del'Efpagne 
Ôidel'Angleterre  par  la  mer 
§£  les  montaignes,  que  d'el- 
le-mefme  par  fhereliej  qui 
nefçait  que  c'eft  elle  qui  ra- 
mafle  tous  les  mefeontente- 
înens  des  grands  ,  et  les 
broiiilleries  de  la  Cour  pour 
troubler  noftre  repos  vne 
fpis l'an,  &  qu'ell'a  çftç  ou  la 
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mère,  ou  la  nourrice  de  tou- 
tes les  factions  que  nous  a-* 
uons  veues:  En  cet  eftat  la, 
Monfeigneur  ,  il  n'y  a  point 
d'apparence  de  fonger  à  la 
Valtoline ,   ny  de  iecter  les 
yeux  fur  le  bien  d'autruy  ce 
pendant  qu'on  nous  difpu- 
telenoftre,  &C  qu'il  faut  que 
nous  le  tenions  auecque  les 
deux  mains  de  peur  qu'il  ne 
nou^efchappe.   Comme  les 
corps     qui    font    fubiets  à 
quelque    indifpofition     ne 
peuuent    s'cfloigner    de    la 
chambre  ,    ny    fouiïrir    la 
moindre  iniure  de  l'air  fans 
courre  fortune  :    tout    de 
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roefme  cant  que  le  Roy  aura 
vne  partie  de  Ion  Eftat  ma- 
lade, &  qu'il  le  plaindra  de 
quelque  code  ,  il  ne  faut 
point  qu'il  parie  d'aller  vifî- 
ter  fes  voifins3  ny  de  pafser 
les  bornes  de  fon  Royaume. 
Nous  voicy  donc  après  vn 
an  de  guerre  aux  termes  où 
nous  eftions  deuant  î'aisem- 
blée  de  la  Rochelle  :  Vn  peu 
dereiiftance  eft  venu  à  bout 
de  toutes  nos  forces ,  &:  à 
caufe  que  la  vidoire  n'a  pas 
arriué  au  point  que  nous  la 
defîrions ,  nous  nous  fem- 
mes incontinent  défiiez  de 
la  grâce  de  Dieu  ,  Ô£  auons 
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defefperé  de  la  fortune  de 
fon  Egli(e.  Eft-ii  poffible 
que  la  patience  ,  fans  laquel- 
le on  ne  fait  rien  à  la  chaffe, 
6c  on  ne  fçauroit  gaigner  vn 
ieu  aux  elchés  ?  n'ait  peu  e- 
ftre  apportée  à  la  deffence 
de  la  Religion  ,  &  a  la  con- 
quefte  de  la  moitié  dVn 
Royaume.  Pour  nous  deli- 
urer  de  quelques  petits 
mauxprefens,  nous  n'auons 
eu  elgard  ny  au  pafsé  ny  a 
l'aduenir,  &  nous  auons  faic 
cette  belle  paix3  qui  nache- 
ue  point  nos  mal- heure-,  qui 
ne  fait  point  ceiîer  nos  def- 
fianees,  à  qui  tant  de  meieâ 
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demandent  leurs  fils ,  tant 
de  femmes  leurs  maris ,  8t 
toute  la  France  Monfîeur  du 
Mayne.  le  pri'e  Dieu,  Mon- 
feigneur,  qu'il  ne  foit  rien  de 
tout  ce  que  ie  viens  de  dire, 
Ô£  que  ie  me  fois  mis  en  cho- 
lere  fur  vne  nouuelle  faufle. 
Il  efl:  vray  qu'il  y  a  quatre 
iours  qu'elle  coure  par  cette 
ville,  &  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Sourdy  la  tient  de  la 
propre  bouche  de  fa  Sainte- 
té >  mais  le  Pape  mefme  ne 
la  fçachanc  que  du  bruit 
commun  ,  qui  nous  a  fou- 
uent  affeurez  de  la  conuer- 
fion  du  Roy  de  la  Chine,  ÔC 
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qui  a  tué  vne  infinité  de 
Princes  qui  fe  portent  bien, 
ce  fera  peut-eftre  vn  phan- 
tofme  qui  difparoilha  à  la 
première  defpefche  du  Roy. 
En  ce  cas  là  ie  feray  fort  aife 
de  vous  auoir  efcrit  vne  fa- 
ble plultoft  qu'vne  hiftoi- 
re ,  &  i'ayme  bien  mieux 
perdre  mes  paroles  que  fi 
ie  perdois  monefperance. 


Le  27.  Septembre 
ï  6  r  1. 


À 


4Ci 
A 

PHILANDRE, 

Lnfu    XXXVIII. 

Ffaçons  ie  vous 
priedenoftre  Hi- 
loire  tout  ce  qui 
^^w^  seft  paffe  depuis 
quatre  mois,  croyons  que  ce 
temps  la  arriua  au  fïecle  des 
chofes  fabuleufes,  &:  pour 
noftre  commun  contente- 
ment apprenons  enfemble 
Part  doubliance.  S'il  m'euft 
fallu  renoncer  à  cette  vieille 

Ce 
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amicié  qui  eft  de  mefme  âgé 
quevous&moy,  &C  donc  ic 
fais  autant  d'eftat  que  delà 
fucceffiori  de  mon  Père ,  ie 
me  fuiïe  fait  la  mefme  vio- 
lence 5  que  fi  d'vne  de  mes 
mains  TeuiTe  efté  contraint 
de  me  couper  l'autre,  Ceft 
doncia  necefficé  de  mon  in- 
clination qui  me  force  d'ay- 
mer  Philandre  ,  quand  il 
m'auioit  déclaré  la  guerre j 
6t  cette  paffion  m  eft  fi  agréa- 
ble, que  fîvn  homme  m'en  a- 
uoieguery^ie  lappellerois  etï 
iugemenc  afin  de  me  rendre 
ma  maladie.  le  ne  veux  ae- 
eufer  perfonne  de  h  faute 


pe  Balzac.  40$ 
qui  a  efté  faice  :  Croyons 
tous  deux  que  c'eft  vn  en- 
fant qui n  a  point  de  père,  ô£ 
pour  iultifier  les  hommes, 
prenons  nous  en  au  mal- 
heur du  temps,  &C  à  la  puiP 
fance  de  la  fortune,  il  vaut 
bien  mieux  que  ie  m'imagi- 
ne que  c'eft  le  dernier  effecSt 
delà  Comète,  que  fi  ie  pen- 
fois  que  ee  fuft  vne  action 
devollre  efprit,  &  que  vous 
euffiez  médité  le  defplaifir 
quei'ay  eu;ieleiure  par  touc 
ce  qu'il  y  a  d'augufte  &£  de 
fainét  parmy  les  hommes  : 
Je  vous  ay  autant  aymé  que 
moy-mefme,  &C  ie  me  fuis 

Ce  ij 
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iutques  icy  partagé  egalle* 
ment  entre  mon  frère  &,  Phi- 
landre.  A  l'auenir  ie  defire 
faire  la  mefme  chofe  ,  ëi  ne 
doutez  point  de  la  vérité  de 
mes  paroles  \  mais  fi  vous  me 
voulez  obliger  ,  ayant  efte 
parlepafleauffi  plein  de  céré- 
monies &C  de  compîimens 
que  le  vieux  Teftament  ÔC 
la  Cour  de  Rome  ,  laiflez 
moy  tout  cela  aux  efprits 
communs  ^  èc  traitons  dé- 
formais enfemble  auec  la  li- 
bercéque  nous  donnela  Phi- 
lofophie.  Sur  tout,  ie  vous 
prie  qu'vne  fauffe  prudence 
m  nous  retienne  point  dans 
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decertains  re(pects,&;  de  pe- 
tites confiderations  qui  vous 
pourroient  empefcher  de 
parler  fortement  en  ce  qui 
me  touche.  Ne  craignez 
poinc  de  paroiftre  mon  a- 
niy ,  car  ce  neft  ny  vn  lar-1 
cin,  ny  vn  homicide,  &£  des 
deux  extremitez  du  défaut, 
ô£  de  l'excez  ,  il  vaut  mieux 
tomber  en  celle  qui  eft  la 
plus  belle  $C  la  plus  honne- 
fte.  Autrement,  fi  l'amitié 
ne  fort  iamais  de  i'efpnt,  &C 
qu'elle  demeure  toufiours 
cachée  .à  quov  eft  elle  meil- 
leure  que  la  haine  faite  de  la 
raefme .forte-,  Et  au  pis  allcra 

Ce  iij 
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dequoyfert-elle,que  pour  le 
plaifîrdela  conuerfation,  ô£ 
la  necefïué  du  commerce  $ 
Mais  ie  veux  laifler  ce  dif- 
cours  dont  ie  ne  croy  pas 
que  vous  ayez  befoin  ,  pour 
vous  demander  des  nouuel- 
les  du  petit  homme  que 
vous  voyez  quelquefois ,  & 
à  qui  il  fembloic  que  le  Roy 
oftaft  toutes  les  charges 
qu'il  donnoic  à  Monfïeur  de 
Luynes.  le  ne  doute  point 
qu'à  l'ordinaire  il  ne  fe  tue 
Tarne  &  le  corps  à  ne  feruir 
pas  fon  maiftre,  qu'on  ne 
le  voye  suffi  fouuent  au 
Louure  que  les  pierres  du 
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grand  degré,  &C  que  !a  falle 
desSuyfses.  Soixante  dix  ans 
d'expérience  ne  luy  ont  pu 
encore  meurir  lcfpiit,  &  vn 
homme  qui  fa nt en  droit 
parler  (ans  le  connoitlre,  au 
lieu  de  croire  qu'il  euft  la  bar- 
be blanche,  il  s'imagineroic 
qu'il  fe  (croie  fariné  le  vifa- 
ge*  Neantmoins  il  faut  ad- 
uoiier  que  c'eft  vne  des  plus 
rares  pièces  de  la  Cour ,  &: 
qu'il  y  a  plaifîr  de  le  voir  en 
cholere  contre  TEftat  ,  ê£ 
tous  ceux  qui  le  gouuer- 
rient.  Iouïffez  paisiblement 
d'vn  diuertifserïient  fî  a- 
greable,    &  fouuenez-vous 

C  c  iiij 
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que  le  monde  ne  feroie 
pas  acheué  ,  ny  la  nature 
parfaite  ,  s'il  n'y  auoit  de 
ces  gens  la  aufTi  bien  que 
des  guenons  8c  des  Ca- 
ges» 


Le  13.  Nouembri 
1623. 
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AV    MESME. 

Lettre    XXXIX. 


^ 


Puis  que  voicy 
))  ~£  des  iours  qu'il 
faut  donner  à  la 
pieté,  &  que  nous  fommes 
au  temps  du  dueil  public  de 
rEglife,vous  me  pardonne- 
rez bien  fi  ie  ne  vous  tiens 
pas  longue  compagnie ,  &  G. 
ie  referue  toutes  mes  paroles 
à  mon  C on fe fleur.  Il  ny  a 
point  d'apparence  de  faire 
moins  que  les  cloches  qui 


4io  Lettres  dv  sievr 
fontdeuenucs  muetes,  nyde 
troubler  le  commerce  qui  fe 
fait  enrre  Dieu  &ç  les  hom- 
mes, pourneleurdirequedes 
chofesinutiles.  LaifTonsdonc 
s'ilvouspîaift,  repofer  routes 
fort  et  d~  nouuelîes  &C  ne  mef. 
Ions  rien  de  profane  h.  la  fep- 
ma;ne  Sainde  qui  veut  eftrc 
auîïî  pure  qu'vne  vierge.  La 
fe'tek  laquelle  nous  rouchos 
nous  mettra  bien-toft  en  ïu 
bené:  Et  après  cela  pour  trois 
lettres  que  vous  m'auez  eferi- 
tes,  ie  fuis  content  de  vous 
faire  fîxrefponces. 

Le  Vendredy 
S  ai  net. 


4» 

AV   MESME. 

Lettre    XL. 

Ous  auez  beau 
faire  le  mauuais, 
Se  chercher  que- 
relle ,  les  mefîa- 
gers  qui  vont  au  lieu  où 
vous  eftes,  font  aufli  fecrccs 
que  s'ils  auoient  quelque 
entreprifè  fur  le  Chafteau, 
ou  il  femble  qu'ils  craignent 
de  porter  dans  mes  lettres 
Parreftde  leur  mort.  Par  cet- 
jte-cy  layme  tpieux  me  rek 
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ioùir  auecque  vous  du  re- 
couuremenc  de  voftre  fanté, 
que  de  faire  l'affligé  hors  de 
faifon.     Les   chofes    paffées 
doiuent  eftre  contées  pour 
rienu&cequiarriuahier,  eft 
auffi  efloigné  de  nous  que  la 
vie  de  Cbarlemaigne.  Ceft 
pourquoy,  moy  qui  ay  vne 
faine  connoiflfance  des  cho- 
fes du  monde  ,  ie  vous  con- 
folerois  aufïï  coft  de  la  perce 
que  vous  fiftes  de  voftre  bi- 
fayeul    deuanc    que    d'eftre 
nay,  que  de  voftre  dernière 
fieure  puis  qu'elle  eft  paftee. 
Tant  y  a  que  les  Médecins 
ne  vous  onc  point:  cane  ef- 


de   Balzac^        413 
puifé,  qu'il  ne  vous  refte  en- 
coie  afsez  de  fang  pour  en 
faire  part  a  voftre  maifttefle, 
&  remplir  le  monde  de  vos 
péchez.    Pourueu    que    les 
ruines  de  voftre  tefte  fe  pui(- 
fenc  reparer,  Ô£  que  fa  beau- 
té reuienne  auecque  les  ro- 
&s9  il  n'y  a  rien  de  perdu 
iufques  icy;  Mais  fans  men- 
tir ,  fi  en  la  place  de  cette  an- 
cienne tefte  vous  portiez  vn 
cafque,    ou  vne   citrouille, 
i'aurois  grand  pitié  de  vous 
en  cet  eftat  la  ,  6c  on  vous 
adioufteroit    viftement    au 
nombre  des  places  qui  ont 
efté  rafées.  Apres  tout  5  Phi- 
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îandie,  ce  n'eft  qu Vn  pea 
d'eau  Sd  de  terre  méfiée  en- 
femble  que  nous  contenions 
par  toutes  les  maximes  de  la 
prudence  ,  &C  toutes  les  rei- 
gles  de  la  Médecine.  Son- 
geons ie  vous  prie  à  la  meil- 
leure partie  de  nous  mefme, 
&:  trauaillons  a  faduenir  a 
nous  guérir  du  vice  aufli  bien 
que  delà  fieure.  Ceft  cette 
Image  de  Dieu  que  nous  a- 
uons  effacée  de  nos  propres 
mains  qu'il  nous  faut  refai- 
re ,  &c  noftre  première  in- 
nocence que  nous  liiy  de- 
uons  demander  &  non  pas 
noftre  première  fanté.  Pout 
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inoy  ie  luis  abu*lument  re- 
folu  a  changer  de  vie  ,  &£ 
n'auoir  plus  de  foin  que  de 
faire  mon  falut ,  ô£  de  pro- 
curer celuy  des  autres  :  Ec 
certes  il  vaut  bien  mieux  con- 
facrer  cette  grande  éloquen- 
ce à  la  gloire  de  celuy  qui 
nous  la  donnée,  que  de 
l'employer  à  louer  les  fois  &C 
a  nous  faire  lcùer  des  en- 
fans.  Le  père  Eftrade  que 
vous  pouuez  connoiftre,  &: 
qui  eft  vn  des  meilleurs  es- 
prits, &;  des  plus  polis  de 
tous  les  Ietuites,  me  fortifie 
tanc  qu'il  peut  en  mon  def- 
fein,  &  chaque  heure  de  fa 
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compagnie  me  vaut  hui€t 
jours  de  reformatîon.  Ce 
n'eft  pas  que  pour  cela  il  fa- 
ce profeffion  de  cette  vertu 
palle  qui  donne  de  Feffroy  à 
tout  le  monde  5  Se  qui  ne 
compatit  point  à  l'infirmité 
humaine.  Au  contraire  il 
me  flatte  en  me  reprenant, 
§£  au  lieu  des  peines  que  ië 
mérite  il  fé  contente  de 
m'ordonner  des  plaifirs 
honneftes.  Voftre  frère 
vous  en  dira  dauantage 
d'icy  à  hui6t  iours  9  &C  vous 
rendra  conte  de  mes  a- 
dions,  Se  de  mes  penfées, 
croyez  le  comme  la  véri- 
té 
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té  raefme,  &  afteurez  vous  au 
rcftefur  ma  parole  qu'il  vaut 
vnDo&eur  &  demy*&  qu'il 
a  i'efprit  fort  bon  ,  fans  par- 
ler de  fon  zèle  ny  de  fa  ver- 
tu. 


Le  17.  Ianuici: 
1623. 


Dd 


4*8   Lettre  de  Mr.  le 

LETTRE     DE 

MONSEIGNEVR 

LE    CARDINAL    DE 

Ri  cheliev. 
A 

MONSIEVR     DE 

Balzac. 

Onsie  V  K, 

Bien  que  raye 
dcf-  ia  fait  con- 
noiftre  à  Fvn  de 
vos  amis  le  iugeraent  que  ie 
faifois  des  lettres  qu'il  ma 
fait  voir  de  voftre  part,  ie  ne 
me  fatisferois  pas  moy-mefc 
me,  fi  ces  lignes  ne  vous  en 
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porcoient  vne  approbation 
plus  authentique.  Ce  neffc 
pas  fafïe&ion  que  iay  pour 
vous  qui  me  conuie  à  vous 
la  donner,  mais  la  vérité  qui 
a  céc  aduantage  qu'elle  for- 
ce ceux  qui  ont  les  yeux  &C 
l'efprit  allez  bons  pour  là 
voir  telle  qu'elle  eft,  à  la  re- 
prefenter  fans  delguifement. 
Mon  fentitnenc  fera  fuiuy 
de  beaucoup  d'autres,  &c  s'il 
y  a  des  perfbnnes  qui  en 
ayent  vn  contraire  ,  i'ofc 
vous  afTeurer  que  le  temps 
leur  fera  connoiftre,  que  les 
de  (faut  s ,  qu'ils  remarquent 
en   vos  lettres  viennent  de 

Dd  ij 
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leur  efprit  &:  non  de  voftre 
plume,  &£  qu'ils  {ont  com- 
me les  lâxnques,  qui  ayans 
laiaurmTe  iufques  dedans  les 
yeux, ne  voycnt  rien  qui  ne 
leur  femble  en  auoir  la  tein- 
ture. Autrefois  les  efprits 
médiocres  admiroient  tout 
ce  qui  pafïoic  leur  portée, 
mais  maintenant  leur  iuge- 
ment  fuit  leur  puiiîance;  car 
ilsn'approuuent  quece  qu'ils 
peuuent  faire,  6c  blafment  ce 
qui  eft  au  deflus  d'eux.  Lofe 
dire  fans  prefumption ,  qu'en 
cequi  vousconceme,ie  voy 
les  chofes  comme  elles  font, 
Ô£  les  dis  telles  queie  les  voy: 
Les  conceptions  de  vos  lec- 
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très  font  fortes,  &C  aufsi  efloi- 
gnees  des  imaginations  or^ 
dinaires,  qu'elles  font  con- 
formes au  fens  commun  de 
ceuxquioot  le  iugemenc  re- 
leuc  >  ia  didion  en  efl;  pure, 
les  paroles  autant  choifies 
qu'elles  le  peuuent  eftre,  pour 
n'auoir  rien  d'affedté ,  le  fens 
claire  ner,  &C  les  périodes 
accomplies  de  tous  leurs 
nombres.  Ce  fentiment  efl: 
d'autant  plus  ingénu  ,  qu'en 
approuuant  tout  ce  qui  efl: 
de  vous  en  vos  lettres ,  ie 
n'ay  point  celé  à  Tvn  de  vos 
amis  que  ie  trouuois  quel- 
que chofe   à    délirer  en  ce 

Dd  îij 
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que  vous  y  mettez  d'au- 
truy,  craignant  que  la  liber- 
té de  voftre  plume  ne  fi  il 
croire  qu'il  y  en  euft  en  leur 
humeur  &  en  leurs  mœurs  s 
èC  ne  portaft  ceux  qui  les 
connoiftroient  plus  de  nom 
que  de  conferuation ,  à  en 
faire  vn  autre  Jugement: 
que  vous  ne  fouhaiteriez 
vous  mefmçs.  La  façon auec 
laquelle  vous  auez  reçeu  cet 
âduis,  fait  qu'en  continuant 
ma  franchile  ,  ie  finirav  en 
vous  aduertiiTant  que  vous 
feriez  refponlable  deuant 
Dieu  fi  vous  laifïiez  voftre 
plume  oyfeufe,  &  que  vous 
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Sa  deuez  employer  en  déplus 
graues  &C  plus  importans  fub- 
iets  ?  voulat  que  vous  m'en  fa- 
çiez  reproche,  il  vous  n'auez 
ce  contentement  de  voir  que 
ce  que  vous  ferez  fera  loué  &C 
eftimé  de  ceux  mefme  qui 
voudroiécauoiroccafio  de  le 
blafmer5quieftrvne  des  plus 
feures  marques  de  la  perft&io 
d'vnouurage.  Vous  en  rece- 
urezdecelles  demô  afff&ion 
quand  i'auray  moyen  de  vous 
tefmoigner  que  iefuis. 

MONSIEVR, 

VoflrebienafFc&ionnéà  vous  feruir,LE 
Cardinal  de  Richeliev, 

PeParisce4.Feurier 

I  6  1  4. 
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MONSEIGNEVR 

LE-CARDINAL    DE 

RlCHELlEV. 


Lettre    XLI. 

Onseignevr,' 

Iefuisaufïïglo: 
rieux  de  la  lettre 
que  vous  m'auez 
fait  l'honneur  de  m'efcrire, 
que  fi  on  m'auoit  érigé  mille 
ftatuës,&;  que  ie  fufse  afseu- 
ré  par  vue  authorité  infailli- 
ble ,  de  l'excellence  de  rçe§ 
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ouurages.  Véritablement  de- 
ftre  loué  dVn  home  que  no- 
ftrefiecleoppofè  à  toute  l'an- 
tiquité, &  fur  la  fagefse  du- 
quel Dieu  fe  pourroic  repo- 
ferdugouuernementde  tou- 
te la  terre,  ccft  vne  faueur 
que  ie  ne  pouuois  fouhaitet 
fans  prefumption  ,  Ô£  que 
ie  ne  fçay  encore  fi  i'ay  re- 
ceuë,ou  fi  i'ay  fongée:  Mais 
s'ilefl:  vray  que  mes  yeux  ne 
me  trompent  point,  Ô£  que 
cefoit  vous  qui  me  donniez 
voftrevoixqui  aefté  choifie 
de  toute  la  France  pour  por- 
ter les  prières  au  Roy,  &:  du 
Roy  mefme  pour  enuoyçr 
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fes  cômandemens  dans  les  vilJ 
les  &C  dans  les  armées  j  ie  vous 
aduoù?,   Monteigneur ,  que 
vous  m'auez  dei  jx  payé  de 
tous  les  kruices  que  ie  vous 
puis  iamais  rendre^  &  cpe4e 
fuis  vn  ingrat  fi  ie  me  plains 
encore  de  ma  forcuie.    En 
cflfeâ:,  puis  que  les  biens  ôC 
les  honneurs  de  ce  monde 
font  d'ordinaire  ou  l'hérita- 
ge dts  focs,  ou  mefme  la  re~ 
compenfe  du  vice,  &£  qu'il 
n'y  aqueTeftime  8£  la  louan- 
ge qui  foienc  referuées  a  la 
vertu  ,  ne  doy-ie    pas   eftre 
très  fatisfaic   de  receuoir  de 
vollre    bouche    le  ..roefnae 
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prix  que  les  conquérons  at- 
tendent deleuii  vidtoires ,  &£ 
tout  ce  que  vous  pourriez 
vous  mefme  efperer  de  vos 
grandes  6c  immortelles  a- 
Plions  s'il  y  auoit  vn  autre 
Cardinal  de  Richelieu  pour 
en  rendre  tefmoignage  :  mais 
certes ,  Monfeigneur ,  c'efl; 
vne  chofe  qui  manquera 
toufîours  à  voftre  gloire, 
car  quand  par  voftre  feule 
prefence  vous  aurez  appaifé 
les  efprits  d'vne  multitude 
irritée  j  quand  par  vos  pui£ 
fantes  raifons  vous  aurez 
porté  les  Princes  Chreftiens 
à  mettre  en  liberté  lepaïs  de 
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Jefus-Chrift,  &C  entreprend 
dre  la  guerre  fainte-,  quand 
vous  aurez  gaigné  à  l'Eglife 
des  peuples  entiers  tant  par 
la  force  de  voftre  exemple9 
que  par  celle  de  voftre  do- 
#rine ,  qui  eft~ce  qui  vous 
pourra  donner  la  réputa- 
tion que  vous  méritez  ?  &C 
où  trouuerez  vous  pour  les 
merueilles  de  voftre  vie  va 
tel  tefmoin  que  i'ay  de  mes 
veilles  &l  de  mes  eftudes  ?  ie 
ne  fçaurois  m'empefchçr  de 
le  redire,  &maioye  eft  trop 
iufte  pour  eftre  fecrette.  Eft- 
il  pofïîble  que  ce  grand  e£ 
prit  à  qui  Dieu  n'a  point  don- 
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né  de  bornes,  &;  qui  a  efté 
appelle  dés  le  commence- 
ment de  Ta  ieuneiïe  pour 
perfuader  les  Roys,  pour  in- 
ftruire  les  Ambaiîadeurs ,  & 
pour  fe  faire  efcouter  des 
vieillards  qui  auoient  elle  de 
quatre  Règnes  ;eft-il  pofTible 
diCie  ,  que  celuy  la  ,  m'efti- 
me, en  Teftime  duquel  tous 
les  ennemis  s'accordent ,  &C 
il  n'y  a  parmy  les  hommes 
ny  de  party  contraire,  ny  de 
diuerfîté  de  créance  \  Si  ie 
pretendois  de  troubler  le  re- 
pos de  ce  Royaume, iecher- 
cherois  le  confentement  des 
mauuais  efprits  ,  &;  iWois 


43°  Lettres  £>v  siEvit 
befoin  de  la  faueur  de  toutes 
fortes  de  gens  fi  ie  voulois 
acquérir  du  crédit  dans  va 
Eflac  populaire;  mais  vérita- 
blement ie  n'ay  iamais  ay- 
ményla  cou  fu  (ion,  ny  le  de- 
fordrè ,  &£  mon  defTein  A 
toufioursefté  de  plaire  à  peu 
deperfonnes,  puis  que  vous 
vous  eftes  déclaré  en  ma  fa-* 
ùeur  aufïi  bien  que  celuy 
que  la  France  enuie  auioar- 
d'huy  a  l'Italie  ô£  que  vous 
emportez  après  vous  la  plus 
faine  partie  de  la  Cour  ,  ie 
lailîe  volontiers  errer  tous  les 
autres  auecque  les  Turcs  &c 
les  infidclles  qui  font  le  plus* 
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grand  nombre  des  hom- 
mes. Toutesfois ,  Monfei- 
gneur ,  ie  ne  puis  m'ima- 
giner  qu'à  fauenir  il  y  aie 
perfonne  fi  amoureux  de 
foy-mefme,  ny  fi  perfua- 
dé  en  fon  opinion  qui 
ne  fe  conuertifle  dans  la 
lerrre  que  vous  m'auez 
fait  l'honneur  de  m'eferi- 
re ,  ê£  qui  n  acquiefee  à 
la  fin  à  voftrc  grand  iu- 
gement.  Ec  s'il  eft  certain 
que  la  vérité  mefme  ne 
ferok  pas  affez  forte  con- 
tre vous  ,  ii  n'y  a  point  de 
doute  que  le  party  done 
vous  ferez  tous  deux,  doic 
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eftrefuiuy  de  tout  le  mondée 
Pour  moy  9  Monfdgneur  * 
quoy  qu'on  me  puifte  dire,  ie 
m'attache  là ,  lesyeux  fermez, 
&fçachantce  que  vous pou- 
uez  5  &  qui  vous  efles ,  ie  ne 
me  mets  plus  en  peine  de 
mon  intereft ,  puis  qu'il  eft  de- 
uenu  votfrecaufe. 


le  Cuhj 


MONSEIGNEVR, 


Voftrctres-humblej  &  tres< 
obeiflant  feruiteur. 


Balzac, 


Le  x.  Mars 
1624. 
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MONSIEVR 

DV    PLANT  Y. 


Lettre    XLII. 

Onsievr, 

Puis  que  vous 
ne  fçauriez  plus 
arriucr  qu'après  la 
fefte^ÔÉ  que  ce  n'eft  pas  vo- 
ftre  defsein  d'apporter  de 
l'oppofïtion  à  Telcdion  du 
Pape,  ie  vous  cbnfeille  d at- 
tendre les   beaux  iours,  Se 

Ee 
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de  laifler  fondre  toute  la 
neige.  Il  eftvray  neantmoins 
que  vous  elles  icy  en  telle 
réputation ,  que  fi  vous  ne 
venez  bien  toft,  ie  m'imagi- 
ne qu'on  vous  ira  chercher, 
&  que  pour  auoir  Monfei- 
gheur  le  Cardinal  ,  la  Cour 
de  Rome  fera  yn  procez  à 
celle  de  France  j  II  faut  donc 
s'il  luy  plaift ,  qu'il  fe  conten- 
te de  remettre  fon  voyage, 
&;  qu'il  laifse  aux  autres  l'agi- 
tation 6c  la  guerre  pour  ve- 
nir viure  dans  la  gloire  &C 
dans  les  triomphes.  Ce  pen- 
dant ie  pourray  connoiftre 
à  plus  prés  les  hommes  ôc 
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Us  affaires,  afin  de  vous  don- 
ner de  bons  aduis  a  voftre  ar- 
riuée  5  Et  pour  vous  mon- 
ftrer  défia  vn  commence- 
ment de  ce  que  ie  içay ,  ef- 
coûtez moy,ô£  ievous  diray 
de  grandes  chofes.  Il  y  a  vn 
homme  qui  tiêt  fix  Astrolo- 
gues à  gages ,  afin  de  Te  faire 
affeurer  à  toutes  les  heures  du 
iour  que  ce  fera  luy  qui  doit 
eftre  Pape.  L'autre  prend  li- 
brement de  1  argent  de  deux 
partis  contraires ,  &c  treuue 
que  c  eft  le  moyen  de  mer^ 
tre  les  ennemis  bien  enfem- 
ble  :  Le  troifiefme  fait  vne 
vie  beaucoup  plus  plaifante 

Ee  ij 
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que  celle  du  Duc  d'Oflbnne* 
&  à  caufe  qu'il  a  leu  dans  la 
fainte  Elcnture,  que  la  fa- 
eeffe  du  monde  eft  folie  de- 
uancDieu ,  ucraindroit  qu'il 
y  allaft  de  fa  confciencc  s'il  e- 
ftoic  fage.  Il  y  a  des  Princes 
qui  en  pleine  paix  ne  par- 
donnent ny  à  âge,  nyàfexe; 
il  y  a  d'autres  gens  qui  gar- 
dent  le    lift   encore    qu'ils 
pourroient  courre  la  porte* 
ô£  qui  employ  ent  tous  les  fe-* 
crets  de  la  Médecine  a  fc  fai- 
re le  vifage  mauuais:  En  ef- 
fedle  plus  haut  lieu  du  mon- 
de ceft  celuy  la  feuloù  pour 
arriuer  plus  aifemenc  il  faut 
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cftre  boiteux  &  aller  le 
petic  pas  ?  &C  d Vn  Cardi- 
nal malade  il  fe  fait  touf- 
iours  vn  Pape  qui  fe  por- 
te bien.  A  noRre  premiè- 
re veuë  ie  vous  informe-  4 
ray  du  refte,  &;  vous  don- 
neray  en  demy  heure  toute 
l'expérience  que  iauray  ac- 
quife  :  Mais  fi  ce  contente- 
ment ne  me  vient  pas  fi  toft 
queiele  defire,  ne  manquez 
pas  à  me  faire  fçauoir  de  vos 
nouuelles,  &de  celles  de  nos 
bons  amis.  Sur  toutes  cho- 
ks  ie  vous  fupplie  d'affeurer 
Monfieur  de  Mauroy  ,  que 
ie  fuis    pafiionnémenc    fon 

Ee  iii 
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lerniteur,  ô£  que  ie  treuue  bië 
ïcy  delà  finefle  &  de  la  diffi^ 
tnulation,  mais  non  pas  vne 
vertu  pure,  ny  véritable  com* 
melafîenne* 


Balzac; 


A  Rome  le  20.  Feurier 
i(?  21. 
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A 

MONSIEVR 

DE  LA   MOTTE 

Sainct     Svrin. 


Lettre    XLIII. 


Onsi  evr, 

4 

Encorexju'eftant 
à  Rome  ic  doiue 
craindre  frncjui- 
fîcion,  neantmoins  ie  vous 
aymefifort,que  ieferay  vo- 
lontiers vn  péché  peur  la-, 
mourde  vous,  OC  me  hazar- 

Ec  iiij 
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deray  de  parler  à  vn  excom- 
munié ^fin  d'auoir  le  con- 
tentement de  vous  entrete- 
nir. Ce  fera  pourtant  s'il 
vous  plaift,  a  la  charge  que 
vous  rne  ferez  vne  refponfe 
Catholique  ,  &C  qu'on  ne 
fçaura  point  icy  que  i'aye 
d'intelligence  auecque  les 
Huguenots.  Mais  peut- 
eftre  que  vous  n'eftes  plus 
de  ces  gens  là,  &£  que  le 
voyage  de  Beam  tk  la  prife 
de  Prague  vous  ont  coriuèr- 
ty:  Au  moins  il  me  femble 
que  vous  feriez  bien  aueu- 
glé  fi  vous  ne  vous  haftiez 
de  foxtir  dyn  vai/Teau  qui 
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fait  naufrage,  &c  fi  vous  ne 
confideriez  que  ceux  de  vo- 
ïtre  parcy  font  iî  viuemenc 
pourfuiuis  de  tous  coftez, 
qu'ils  ne  fe  peuuent  plus  fau- 
uer  qu'en  fe  ietcant  dans 
J'Eglifc.  le  pardonnerais  à 
vn  homme  qui  fe  laifîeroit 
mourir  en  temps  de  pefte, 
mais  à  cette  heure  que  la 
corruption  à  cefle ,  &C  que 
cette  fatale  influence  eft  paf- 
fée,  ne  trouuez  pas  mauuais 
fî  ie  vous  dy  que  vous  ne 
fçauriez  plus  eftre  malade 
que  par  voftre  fauce.  Il  ne 
faut  pas  que  vous  vous  mef- 
preniez  en  cette  occafîon, 
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ny  que  l'exemple  de  nos  voi-1 
fins  (oie  caufe  que  vous 
vous  flattie2  de  quelque  ef- 
perance.  Ce  neft  qu'aux 
Païs  bas  où  il  femble  que 
Dieu  fauorife  les  reuokez. 
Partout  ailleurs  il  eft  du  cofte 
de  la  Royauté,  &  il  veut 
que  nouslaiflions  à  fa  prouL, 
dence  le  changement  des 
Eftats,  &C  la  punition  des 
Princes  fans  toucher  à  vne 
chofe  qu  il  s'eft  entièrement 
referuéerpourmoy,  comme 
ie  trouue  bon  que  la  puik 
fance  fouueraine  foit  modé- 
rée par  le  confeil  des  gens  de 
bien,  ie  nay  iamais  approu- 
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ué  qu'elle  fut  afFoiblie  par  la 
deiobdlîance  des  rebelles. 
La  liberté  ne  doit  pas  eftre 
plus  efloignée  de  la  feruitu- 
deque  de  la  licence,  &  pouf 
rendre  vn  Eftat  heureux  il 
faut  quvn  Prince  ayme  des 
fubiecs  qui  le  redoutent. 
Vous  maduoùerez  que 
ceux  de  la  Rochelle  n'ont 
pas  efté  iufques  icy  de  cette 
opinion  :  Ils  veulent  touf- 
iours  auoir  quelque  chofe 
qui  les  difpenfe  de lobeiflan- 
ce,  &C  s'ils  eftoient  afseurez 
que  le  Roy  fe  fit  demain 
Huguenot,  encore  auiour- 
d'huy  ils  feroient  Catholi- 
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ques.  Ceft  vn  peuple  enne^ 
my  de  Tordre  ,  &C  de  la  Poli- 
ce :  Il  ne  peut  fouffrir  que 
la  tefte  foie  au  deflus  des  au- 
tres parties  du  corps;  il  vou- 
droit  ou   dégrader  ,    ou  e- 
fteindre  toute  la  NoblefTe. 
Ne  vous  méfiez  donc  point, 
fï  vous  me  croyez,  auec  ces 
gens  là, qui  haïilent  en  par^ 
tiele  Roy  à  cauie  qu'il  eft  le 
premier   Gentil-homme  de 
ion  Royaume,  &£  qui  vous 
ofteronc    d'abord    tous    les 
aduantages  que  voftre  naif- 
fance    vous  a   donnez    fur 
ceux  qui  font  au  defïous  de 
vous.  Parmy  eux  vn  artizan 
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fera  bien  fondé  de  vous  dif- 
puter  la  preleance;  &il  vauc 
beaucoup  mieux  eftre  de  la 
maifon  de  Ville,  que  de  cel- 
le de  Rohan  ,  ou  de  la  Tri- 
moille.  Et  fi  cela  eft,  voulez 
vous  employer  voftre  bien 
ô£    voftre     fortune    pour 
maintenir   vne  fî  honteufc 
Tyrannie,  &C  vous  embar- 
quer en  cette  guerre  dans  la- 
quelle vous  ne  pouuez  pas 
feulement   efperer  des  bled 
fures   honneftes  ,     ny    vne 
mort  innocente  -,  le  ne  croy 
pas  que  vous  foyez  fî  enne- 
my  de  vous  mefme ,  que  de 
vous  porter  à  vue  telle  refo- 
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îurion,  ny  que  vous  faciez 
difficuiré  de  changer  auec- 
que  le  temps,  les  hommes* 
éc  les  affaires.  Il  n'y  a  que 
.ceux  qui  font   ennuyés  dé 
viure    qui    s'attaquent    au- 
iomd'huy  au  Roy,  &C  tout 
le  monde  demeure  d  accord 
que  rien  ne  luy  eft  impofli- 
b!eenfonEftat,&;  qu'il  n'y  a 
plus  defaiut  hors  de  fon  fer* 
uice.    le  vous  aduoiie  bien 
que  la  neceffiré  a  de  cruelles 
armes ,  &  que  les  morfures 
des  beftes  qui  (ont  aux  ab- 
bois  font   quelquefois  dan- 
gereu(es  :   Mais  vous  mad- 
uoiierez  aufli  qu'il  y  a  vnc 
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infinité  de  remèdes  contre 
le  defefpoir  des  vaincus  ,  8C 
qu'après  tout ,  la  raiion  veut 
quelesplus  forts  foient  mai- 
ftres  des  autres.  Iattens  la 
de/sus  de  vos  nouuelles, 
mais  ie  vous  fupplie  qu'elles 
(oient  telles  que  ie  les  defire, 
puis  qu'il  eft  en  voftre  pou- 
uoir  de  les  faire  bonnes  ou 
mauuaifes  5  6c  que  fi  vous 
n'auez  defsein  de  vous  per- 
dre, vous  pouuez  encore 
pafser  du  cofté  de  la  vi- 
ctoire. 


Le  xi.  Mars 
1621. 


44* 

A  D  V  I  S 

DE    L'IMPRI^ 

M  E  V  R 

AV      LECTEVR. 

Vfqucs  icy  il  esi 
permis  aux  Re- 
liçteufes  de  lire  ; 
Mais  pour  les  dix 
lettres  fumantes  elles  peuuent 
y?  fermer  les  yeux ,  ou  s  imagi- 
ner que  ceji  en  Grec ,  quelles 
font  efcrite.  <$Au  relie  on  a 
fauuê  cecy  de  £  embrasement 

u<vne 
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dvne  infinité  de  pièces  fem- 
hlables  que  ïozAutheur  a  bruf- 
lées  de  (es  propres  mains ,  &  ce 
ne  fi  ny  de  fonjceu^  ny  de  fon 
confentement  que  ie  vous  les 
donne,, 

DV       B  R  A  Y. 


OLYMPE. 

Lettre    XLIV. 

'Ay  bien  de   la  peine 
à  treuuer  la  caufe  de 
vos  larmes,  car  pour 
la  mort  de  voltre  mary  ce 

Ff 
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n'en  peut  eftre  que  le  pre^ 
texte,  il  femble  qu'après  luy 
il  ne  vous  eft  rien  demeuré 
de  refte  ,  &  vous  ioùez  fî 
bien  le  perlonnage  d'vne  af- 
fligée ,  que  ie  ne  fçay  plus 
que  croire  de  ce  que  ie  voy. 
Seroit^il  poffible  que  vous 
eufliez  de  la  peins  à  fuppoir- 
ter  patiemment  voftre  bon- 
ne fortune,  &C  que  la  perte 
d'vn  homme  vous  fut  îenfi- 
ble,de  !a  vie  duquel  ie  pen- 
fois  qu'il  failloit  vous  confo- 
ler?  Mais  ficela  neft  pas, que 
voulez  vous  faire  de  cegrand 
deuil  dans  lequel  vous  vous 
eftes  enfermée ,  8c  de  cette 
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Buift  qui  ne  parc  iamais  de 
voftre  chambre  ?  Il  faut  ad- 
uoiier  que   ie  ne  fus  iamais 
plus  eftonné  que  de  trou- 
uerau  cour  de  vous  vn  tel  e- 
quipage  de  triftefse  ,    auec 
des  a&ions  fî  eftndiées  ,  &C 
des  mines  fî  conrrainres;  Ec 
jfans  mentir,  Olympe,  après 
ce  que  iay  veu,  il  ne  vous 
manque  rien  que  de  porter 
des  chemifes  noires ,-  6c  de 
vous  faire  feruir  par  des  Mo- 
res.   Toutesfois  il  eft  temps 
ou    iamais ,  que  vous  ren- 
triez en  voftre  bon  fens,  &; 
que  vous  fîniflîez  voftre  Co- 
médie. Laifèez  moy,  ie  vous 

F  fi) 
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prie  :  tout  cela  aux  fortes  ^ 
quittez  cette  habit  qui  m'em- 
pefche  de  vous  voir,  &C  fou- 
uenez  vous  que  cinq  pieds 
de  terre  vous  valent  vingc 
mille  Hures  de  rente.  Pour 
en  taire  autant  il  faudrok 
tout  le  Royaume  d'EfcoïTe, 
ou  la  meilleure  de  fes  Pro- 
uinces;  èc  vous  ne  fçauricz 
rn'accufer  de  ne  dire  pas  en 
cela  la  vérité,  puis  que  ie  la 
tiens  de  voftre  bouche  s  c  efi: 
pourtant  vnechofe  incroya- 
ble qu'vn  fi  petit  efpace  foie 
de  fi  grand  reuenu,  &C  force 
gens  penferont  qu'il  porte 
des  diamans ,    ou  des  per- 
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les  >  Mais  i'oubliois  ce  que 
i'aydeplus  important  à  vous 
faire  fcauoir  ,  8c  le  premier 
deflcin  de  ma  leute.  Au 
moins  donnez  vous  bien 
garde  de  reparer  iamais  la 
perte  que  vous  venez  de  fai- 
re ;  Se  imaginez  vous  qu'il 
n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  mérite  de  vous  poiTeder 
toutfeul.  Vous  rendriez  con- 
te a  Dieu  des  qualicez  qu'il 
vous  a  données  pour  com- 
mander aux  hommes  ,  fi 
vous  ne  pouuiez  viure  ians 
obeïr  à  quelquVn.  Ec  en  ce- 
cy  ,  Olympe  ,  il  ne  faut  pas 
que  la  vanité  d'eftre  femme 

Ff  iij 


454  Lettres  dv  sievr 
dvn  grand  Seigneur  vous 
emporte,  ny  que  laduanta- 
ge  d'entrer  en  carrofle  au 
Louure  vous  face  perdre  ce- 
luy  que  vous  auez  d'eftre 
Reyne  de  vous  mefme. 
Quelque  or  qu'on  mette  a 
faire  des  chaifnes,  ôc  quelque 
çfclatante  que  foit  la  feruitu- 
de,  croyez  moy  que  ce  font 
toufiours  deux  mauuaifes 
chofes.  Dernièrement,  il  n'y 
auoitpasvne  feule  partie  de 
voftre  corps  qui  ne  fut  à  vn 
autre,  il  vouloir  fçauoir  vos 
fonges  &C  vos  penfées,  vous 
ne  pouuiez  pas  difpofer  dvn 
de  vos  cheueux,  il  vous  $- 
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uoic  ofté  iufqu  a  voftre  nom. 
Voila  que  c'ell  Olympe ,  d'à- 
uoirvnmary,  &ce  que  vous 
pleurez  auec  de  fî  grofles  lar- 
mes :  le  treuue  pour  moy 
que  c'ert  touc  ce  que  vous 
deuriez  faire  s'il  efloit  refufl 
cité,  ou  que  la  nouuelle  de  fa 
mort  fut  faufïe. 


ï-c  20.  Iuillet 
L  1^20. 
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A 

PH1LANDRE. 

Lettre    X  L  V. 

E  vous  prie  de 
garder  vos  con- 
Jcils  pour  ceux 
qui  ne  font  pas 
encore refoius,  &:dallerper- 
fuader  le  mariage  au  Prince 
d'Orange,  afin  qu'il  face  des 
Capitaines  pour  vn  autre 
lîecle.  Quant  à  m©y  i'ayme 
la  {blitude  &  la  compagnie, 
mais  ie  ne  veux  que  l'vneny 
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l'autre  foie  perpétuelle;  &fi 
mon  père  euft  efté  de  mon 
aduis  ,  ie  ferois  encore  au 
lieu  où  feftois  deuant  ma 
naiflance.  le  croy  bien  que 
celle  que  vous  me  voulez 
donner eft  belle,  mais  atten- 
dez vn  peu  ,  elle  ne  le  fera 
plus  ;  Elle  n'effc  pas  fbtte  , 
mais  peut-eftre  auffi  elTeft 
plus  habile  qu'il  n'eft  necef- 
faire  de  Tertre  à  vne  femme 
de  bien  ?  Eii'eft  riche  ,  mais 
ilnya  point  de  prix  auquel 
ie  vueille  mettre  ma  liberté. 
Tant  y  a  que  pour  me  faire 
changer  de  refolution  ,  il 
faudroic  vn  exprés  comman- 
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dément  de    Dieu   qui    me 
propofaftoula  mort,  ou  vne 
femme  j  à  Paris  elles  font  d'or- 
dinaire fi  fçauantes  quelles 
napprenent  rien,  de   nou- 
ueaule  iour  de  leurs  nopees, 
&  icy  elles  n'ont  pas  feule- 
mentatïez  d'efprk  pourdon- 
ner  du  rnouuemenc   à  leur 
corps,  mais   ou   couc  elles 
fonc  des  malheureux  f  auiïï 
bien  que  la  fleure ,  la  pauureté 
&C  la  guerre:  pour  vous  dire 
franchement  ce  qui  en  effc, 
ie  ne  veux  point  eftre  en  pei- 
ne deconter  tous  les  iours  les 
cheueux  de  celle  que  ied 
pouferay,  afin  qu  elle  ne  don- 
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ne  de  fes  faueurs  à  perfonne, 
îiy  de  craindre  que  toutes 
les  femmes  qui  la  viendront 
voir  foient  des  hommes  defr 
guifez  :  le  ne  fçaurois  fouf- 
frir  qu'en  mon  abfence  elle 
&£  fon  galand  boiuent  à  la 
fantéde  leur  cocu,  &c  queic 
fois  Je  fubiet  ds  tous  leurs 
contes  :  Et  de  l'autre  codé ,  ce 
feroit  beaucoup  pis  fî  elle 
eftok  charte  &;  fafcheufe,  &C 
que  i'eufle  vn  ennemy  de 
iour  &  de  nuiâr  qui  me  fît  la 
guerre  :  .  Tayme  encore 
mieux  le  vice  pourueu  qu'il 
foit  docile  ,  que  la  vertu 
quand  elle  e(t  farouche,  mais 
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s'il  y  a  moyen  ,  ie  ne  veux 
poinc  eftre  réduit  à  choifîr 
les  plus  petits  maux  puis  qu'il 
n'y  en  a  point  que  ie  neftime 
très-grands.  En^n  mot,  Phi- 
landre  ,  l'exemple  de  noftre 
voifia  méfait  peur,  qui  a  mis 
au  monde  tant  de  muets,  de 
borgnes,  àc  de  boiteux ,  qu'il 
en  pourront  remplir  tout  vn 
HolpitaL  Iene  veux  point  e- 
ftre  obligé  d'aymer  des  mon- 
ftres  à  caufe  que  ie  les  auray 
faits  ;  Et  quand  ie  ferois  al- 
feuréde  ne  faillir  pas  en  cela, 
ie  me  pafferay  bien  d'auoir 
desenfans  qui  defireront  ma 
mort   s'ils    font    niefchans, 
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qui  l'attendront  s'ils  font  fa* 
ges,  &  qui  y  longeront  quel- 
quefois encore  qu'ils  foienc 
les  plus  gens  de  bien  du  mon- 
de. Mais  vou:  me  direz  peut- 
eftre  ,  que  fî#ma  refolution 
eftoit  généralement  fuiuie,  la 
mer  ne  feroic  plus  couuerte 
de  vaifseaux  ,  &  la  terre  de- 
viendrait deferte  -,:  A  cela  ic 
vous  refpons  Philandre,que 
puis  que  le  monde  ne  doit 
pas  toufiours  durer,  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  que 
ce  fut  la  vertu  qui  le  fit  ceflen, 
que  toute  autre  chofe  ,  ÔC 
qui!  nefçauroitiamais  auok 
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vne  fin  plus  belle  ny  plui 
bonnette.  * 


Baizàg» 


te  7.  Auril 
i6z8. 
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MONSIEVR 

LE     BARON 

d'Ambleville. 


Lettre    XLIII, 


ÔC   ie 
pîaifir 
vous 
fonné 


Onsievr, 

le   vous  attens 

en  la  faifon  du  iafc 

min  ô£  desrofes^ 

vous   fais   Tefsay  des 

s  de  Rome   afin   que 

ne  foyez  pas  empoiJ 

à  voftre  arriuée.   Il  effc 
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cercain  que  nous  fommes 
icy  au  pais  des  belles  chofes, 
&C  que  pour  y  eftre  heureux 
il  faut  feulement  n'eftte  pas  a- 
ueugle.  Le  Soleil  a  encore  la 
force  de  nous  meurir  des 
raifîns  5  &  de  nous  faire  nai- 
ftre  des  fleurs  ,5dtout  Thyuer 
tombe  fur  les  montaignes 
voifines ,  afin  que  nous  ne 
manquions  point  de  neige 
pour  le  mois  d'Aouft.  Mais 
fîvous  voulez  que  ie  vienne 
aux  chofcs  plus  eflentielles, 
&  que  ie  ne  vous  celé  rien, 
vous  deuez  fçauoir  qu  il  n'y 
a  lieu  au  monde  où  la  vertu 
ioit  fi  proche  du  vice ,  ny 

où 
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ou  le  bien  foie  plus  meflé  a^ 
uecque  le  mal  ;  On  voit  des 
miracles    d'vn  cofté  ,  &  de 
l'autre    des  Monftres ,  &;  au 
mefme  temps  que  les  vns  fc 
donnent  la  difeipline  ,   les 
autres  le  baifent  ,    ou  font 
quelque  chofè  de  plus  fale; 
Outre  cela  ,  il  y  a  vne  aufïi 
grande  paix  qu'en  cette  par- 
tie de  l'air  qui  eft  efleuée  au 
deiTus  des  vens  ô£  de  l'orage 
Foyfîueté  eft  le  meftier  des 
honneftes  gens,&:  pourfau- 
uer  la  moitié  du  monde  vn 
homme  ne   le   leueroit  pas 
de  table  a  lahafte  de  peur  de 
troubler  la  digeftion  :  Que 
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(î  par   fois   vous  en  voyez 
quelqu'vn  qui  foie  blefié  aïs 
vifage ,  ne  penfez  pas  pour 
cela  que  ce  foient  des  mar- 
ques de  faduantage  de  fou 
ennemi ,  car  ce  lont  feule* 
ment  des  faueurs  de  fa  mai-' 
ftrelïe  :  Mais  en  recompen* 
fe  on  vous  en  monftrera  donc 
la  fainceté  efclaire  toute  TE- 
glife:  Ce  font  leurs  prières 
qui   gaignent    les  vidoires 
des    armées  :  ce  font  leurs 
ieufncs  qui  font  venir  Tabo- 
dance  fur  la  terre:  e'efi:  leur 
innocence  qui  conferue  les 
coupables.  En  vn  niocily  a 
de  fi  grands  exemples    de 


Vertu  ,  &:  de  fi  belles  occa- 
fions  de  pécher  3  que  ie  ne 
meftonneray  poinr  fi  vous 
vous  y  faites  homme  de  bien, 
&  ie  vous  pardonneray  aufîi 
volontiers  fi  vous  ne  le  fai- 
tes pas.  Véritablement  comJ 
me  îa  nouuelle  Efpagne  efl: 
le  Pais  de  l'or  ;  &  comme 
l'Afrique  porte  les  Lyôns, Se 
la  France  les  Soldats,  auffi 
l'Italie eft  la  mère  des  chofes 
que  vous  aymez  dâuantages 
Quand  vous  les  verrez  fur 
les  lieux,  &C  que  vous  com- 
parerez leur  beauté  auec  la 
mauuaife  mine  des  Italiens, 
ie  ne  doute  point    qu'il  ne 

Gg  i) 
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vous  fembla  auffi  bien  qu'à 
moy,que  ces  diuines  fem- 
mes fe  font  faites   toutes  feu- 
les, ou  que  cefoit  des  Rey- 
nes   qui  fe  font    mariées   à 
leurs  valets.  La  plufpart  de 
celles  de  delà  les  monts  n'ont 
de  beauté    que  ce  qu'il  en 
faut  pour  n'eftrepas  laides  ; 
&C  s'il  y  en  a  quelquVne  dot 
le  vifage  vous  plaife ,  ce  fera 
peut-eftre  vn   Palais  desha- 
bité, ou  vne  befte  agréable: 
Mais  icy  elles  naifsent  géné- 
ralement   éloquentes,   ô£  ie 
vousapprens  de  bonne  heure 
qu'en  vne  mefme  perfonne 
vous  trouuerez  voftre  mai- 
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ftrè  ,    &   voftre    maiftrefle. 
Pour    moy  ,  i  aduoiie  fran- 
chement que  ie  ne  vy  plus 
fous  le  règne  de  Clorindc,  ô£ 
touc  ce  qui  m'eft  permis  au 
lieu  où  ie  fuis ,  c'eft   d'hon- 
norer  encore  vn  peu  fa  mé- 
moire, le  trfattensbienqu'é 
céc   endroit  vous  trfaccufé- 
rez  de  légèreté  &;  de  trahi- 
fon,   &C  que  vous  me  vou- 
drez dire  des  iniures  :   Mais 
penfez-vous  que  mes  foud 
pirs  ne  fe  laflent  point  de 
faire  tous  les  iours    quatres 
cens  lieues  ?  &;  eftant  efloi- 
gné  d'elle  comme  ie  fuis,  que 
fçay-ie    fi    i'aymerois     vne 

Gg  iij 
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mort,  ou  vne  infidclle  ;  le 
n'av  point  reçeu  de  faueurs 
d'elle  qui  ne  foient  pluftofl; 
des  marques  de  fa  vertu  que 
des  tefmoignages  de  fon  a- 
mour,  &C  fi  elle  auoit  perdu 
tout  ce  qu'elle  me  donna  ia- 
mais,  elle  ne  le  treuueroic 
pas  feulement  a  dire  :  Ce 
n'efl:  donc  qu  a  ma  parole  a 
qui  ie  fuis  obligé,  Si  non 
point  a  fon  affe&ion  '>  or 
pour  celle-là  ie  Teftimerois 
trop  fi  i'en  faifois  plus  d'eftac 
que  les  Princes  ne  font  de  la 
leur  ,  Se  ie  ferois  bien  glo- 
rieux fi  ie  voulois  que  ce  que 
î'ay  die  à  l'oreille  euft  plus  de 


DE    BAZAC  471 

force  que  les  lettres  paten- 
tes", 8Î    les  Edics.   C'eft  vn 
point  décidé  en  Théologie, 
que  cent  faux  iermens  d'vn 
amoureux    ne    font  pas   la 
moine  dVn   péché  mortel, 
&C  que  ce  n'eft  que  le  Dieu 
des  Poètes   que  nous  ofïen- 
fons  par  noftre  panure.   De 
plus,  ie  la  fais  iuge  elle-mef- 
rne ,  (î  luy  ayant  rendu   du 
feruice  ,    elle    doit   trouuer 
mauuais   quvn    autre  m'en 
donne  la   recompenfe  ,    &C 
que  i'ayme  mieux  eftre  heu- 
reux   que  de  ne  Tertre  pas  : 
Veut- elle  que  fa  Tyrannie 
seftende  iuîques  fur  les  ter- 

G  g  ^j 


472-   Lettres  dv  sievr 
resdeFEgiife,  &C  que  le  Pape 
partage  fon  authorité    auec 
elle  ?  je  ne  croy  pas  qu'elle  aie 
ces  prétentions  -y  &C  de  mon 
cofté  aufïi  il  faut  quelle  fça- 
che,  que  ie  ne  fçaurois  plus 
voir    de  beauté   que    toute 
nue,  ny  reçeuoir  de  baifers 
s'ils  ne  font  chauds,  &C  hu- 
mides, le  vous  diray  le  refte 
fur  le  bord  duTyhre,&:dans 
ces  ruines  precieufes   où  ie 
vais  reiver  vne  fois  le  iour, 
Ôc  marcher  fur  les    pas  de 
ceux  qui  ont  mené  les  Roys 
en  triomphe  ;   S'il  y    auoit 
moyen  dy  trouuer  vn  peu 
de  la  bonne  fortune  de  SyU 
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la,  &  delà  grandeur  de  Pom- 
pée ,  au  lieu  des  médailles 
qu'on  y  cherche  ,  iaurois 
meilleure  raifon  de  vous  con- 
uier  dy  venir  ;  Toutesfois 
pourueu  que  vousfoyez  en- 
core vaus  mefmes ,  &  que 
par  vn  vœu  folemnel  vous 
ayez  renoncé  au  monde  &à 
fcs  folies,  ie  vous  promets  , 
qu'ilyaicy  dequoy  difputer 
delà  félicité  auecques  Mon- 
fieur  de  Luynes ,  &  qu'y  e- 
fiant  vnefois,  vous  tiendrez 
pour  bannis  tous  ceux  que 
vous  aurez  laiflez  en  France. 

Balzac. 
J-ei/.  Décembre. 


1621. 
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A 

CLORINDE, 

XLVII. 

Omme  fi  ie  nV 
uois  pas  aflez  de 
la  fleure  ,  i'ay  en* 
core  de  l'amour , 
Clorinde ,  &C  il  ne  me  man- 
que plus  quVn  procéz  &C  v- 
ne  querelle  pour  acheuec 
ma  bonne  fortune.  Dans  ce 
lieu  q  lieft  deftiné  au  repos 
ô£  a  la  ioye,iebrufle  conti- 
nuellement, ie  conte  toutes 
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les  heures,  &C  ie  ne  fais  que 
de  mauuais  longes  ;  Ec  au 
partir  de  là  vous  penfez  m  o- 
bliger  fort  de  me  fouhairter 
tous  les  foirs  de  bonnes 
nuicte  ,  comme  s'il  n'eftoit 
pas  en  voftre  puiflance  de 
mêles  donner.  lay  eu  autre- 
fois vn  maiftre  de  voftre  hu- 
meur ;  il  auoic  moyen  de  me 
faire  du  bien  ,  neantmoins 
il  croyoit  que  c'eftoit  allez 
de  m'en  defirer,  ôc  queie 
deuois  demeurer  fatisfait 
pourueu  qu'il  die  que  i'e- 
flois  digne  d'vne  bonne  for- 
tune ?  le  ne  fçay  pas  fî  c'eft 
voftre  deflein  de  me  traiter 
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de  la  façon  ,  quoy  qu'il  en 
foit,  ie  ne  fçaurois  trou  lier 
mauuais     que    vous     vous 
mocquiez  de  moy  puis  que 
vous  le  faites   de  fi    bonne 
grâce.    ConfeiUcz  moy  s  fi 
vous  voulez  ,  d'aller    cher- 
cher    du   repos  en  Allema- 
gne -,  iettez    moy    dans   vn 
précipice  ,  ô£  puis  dites   que 
Dieu  me  conduite  ?  fouhai- 
tez    moy  vne  bonne  nui£t 
hors    de    voftre    chambre, 
touc    cela     ne    me   touche 
point,  Clorinde,(î  ie  reçoy 
des  offences    de  vofltrc  part, 
ie  ne  fuis  plus  eneftat  de  les 
reconnoiftre.        Toutesfois 
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il  me  fcmble  que  vous  de- 
uriez  eftre  plus  fenfible  à  ma 
douleur,  &  me  tefmoigner 
de  la*  pitié ,  fi  vous  referucz 
voftre  afFe&ion  pour  quel- 
que autre.  Ce  n'eft  pas  vne 
adtion  genereufe  dauoir  tué 
vn  malade,  il  n'y  a  fi  mauuais 
Médecin  qui  n'en  face  au- 
tant. Et  bien  ,  Clorinde  , 
tout  ce  qu'on  dira  de  vous 
après  ma  mort,  c'eft  que 
vous  auez  eu  vn  peu  plus  de 
force  que  la  fleure  lente. 


Dans  le  lid  le  20.  de  ma 
iîeure. 
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XL  V  III. 

Ous    ne    Tommes 
feparez  ny  par  les 

«arc  Mcrs  *. ny  par  lcs 

^^^^  montaignts  ,  vo- 
ftre  logis  &  le  mien  fe  tou* 
chenr,  &£  neantmoins  il  eft 
impoffible  queicvousvoye: 
fi  vous  eftiez  au  lapon  ,  ou 
au  Royaume  de  la  Chine,  ic 
me  tcfoudrois  d'y  aller,  &Ô 
ie  uouuerois  quelque  vaifc 
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feau  qui  feroit  le  voyage.  Ne 
penfez  pas  que  ie  me  moc- 
que>Ilny  apointd'elcueilen 
toute  la  Mer,  ny  de  fortune 
a  courre  d'icy  Ia5  que  ie  n'ap- 
préhende moins  que  la  ren- 
contre de  ce  petit  frère:  Mais 
peut-eftre  ceft  vous  qui  fai- 
tes les  difficultez  que  ie  m'i- 
magine    venir     d'ailleurs  : 
Vous  eftes  bien    aife  de  ne 
manquer  point  de  prétexte 
pour  me  donner  de  la  peine, 
quand  il  vous  piaift.  S'il  eft 
ainfî  ,   Clorinde   ,    obligez 
moy  de  ne  me  le  dire  pas  : 
Fayme     bien    mieux    eftre 
trompé  que  de  fçauoîrja  ve* 
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ritéamonpreiudice.  Ou  ma 
compagnie  vous  cft  cn- 
nuyeufe,  ou  vous  aucz  de 
l'amour  pourvu  autre*  neat- 
moins  ie  veux  croire  qu€ 
voftre  mère  eft  malade  ,  ô£ 
que  vous  ne  pouuez  fortir 
de  fa  chambre.  Il  n'y  a  il 
mauuaife  excufe  que  ie  ne 
reçoiue,  pourueu  qu'elle  dô^ 
ne  du  foulagement  à  mon 
efpritj  Ayant  le pouuoir  que 
vous  2uc2  fur  moy  c'eft  peu 
de  chofe  de  vous  concenter 
de  m'en  faire  à  croire.  Enco* 
revpusfçay-ie  bon  gré,  Clo- 
rinde,  de  violer  la  iuftice  a* 
uec   quelque  forme  ,  &C   de 

chercher 
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chercher  des  raifons  afin  de 
faillir  légitimement.  Par  là 
vous  ne  me  permettez  pas 
mefme  de  paroiltfe  mifera- 
ble,  t>C  vous  me  faictes  du 
mal  iî  finement  que  ie  ne 
fçaurois  m'en  plaindre  ny 
vous  en  blafmer.  Toutes- 
fois  il  eft  impoffible  que  ie 
cache  toufiours  mes  reflen- 
timens  :  quelque  violence 
que  ie  face  a  mon  humeur, 
elle  rie  peut  plus  éftre  rete- 
nue. Et  en  effeâ:,  Clorinde, 
fi  vous  maymiez  ,  comme 
vous  dites  ,  vous  ne  viuriez 
pas  auecque  moy  de  la  ra- 
ton que  vous  faites  j  le  ifej 

H  h 


482,  Lettres  dv  siêvr 
ceurois  de  vous  de  véritables 
faneurs ,  8c  non  pas  de  vai- 
nes apparences  ;&  quoy  que 
vous  puiffiez  dire,  nous 
nous  verrions  feuls  vne  fois 
en  noftre  vie;  ia  vous  fupplie 
que  ce  mot  ne  vous  face 
point  de  peur  -,  quand  on 
nous  trouueroit  en  cet  eftat, 
perfonnene  croira  que  nous 
confpirions  contre  le  Roy, 
ny  que  ie  vous  apprenne  la 
Magie.  Les  avions  inno- 
centes fe  iuftifîenc  d'elle- 
mefmes;  §£  ce  n'eft  pas  vne 
neceificé  que  deux  perfon- 
nes  ne  puiffent  eftre  enfem- 
ble  fans  faire  vn  tiers.  Croyez 
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moy,  Clorinde ,  fi  nous  nous 
enfermions  crois  heures  dans 
vn  cabinet ,  on  ne  s'imagi- 
neroit  autre  chefe  fînon 
que  ie  vous  ferois  voir  les 
erreurs  de  voftre  Religion , 
ou  que  vous  me  donneriez 
quelque  remède  pour  guérit 
ma  Heure. 


Le  ij.  Auril 
1610. 
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XLIX, 

E  ne  fçay fi  ie  doy 
appellcr  ou  lad 
cheté3ou  patience, 
Je  peu  de  reflenti^ 
nient  que  ie  tefmoigne  des 
defplaifirs  que  vous  me  fai- 
tes. Peut  eftre  que  vous 
auez  refolu  de  voir  iufques 
où  peut  aller  ma  fidélité,  6c 
d'en  tirer  les  dernières  preu- 
ues,.     Mais   encore    vaut-il 
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mieux  ,  Clorinde  ,  fouffrir 
Finiullice  que  de  la  faire. 
Soyez  ingenieufe  à  me  don- 
ner tous  les  iours  de  nouuel- 
les  peines,  &  fuyez  les  oc- 
cafions  de  mobliger  auec 
autant  de  foin  que  ie  recher- 
che celles  de  vons  feruir,  i'ay 
préparé  mon  efprit  à  tous 
les  mauuais  fuccés  qui  me 
peuuenc  arriuer  de  ce  cofté- 
la.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  me  foie 
fupportable  pourueu  qu'il 
vienne  de  vous ,  fors  voftre 
mefpris;  mais  en  cela  il  faut 
que  ie  vous  die  que  ie  fuis  (î 
délicat,  qu'on  me  bleffe  pour 
peu  qu'on  me  touche.  le  ne 

H  h  iij 
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voudrois  pas  que  le  Roy  me 
fie  du  bien  auec  des  paroles 
rudes ,  &:  ie  n'aurois  que 
faire  de  fa  faueur  5  s'il  falloit 
que  ie  la  gaignafle  au  prix 
d'vne  chofe  que  i'eftime 
plus  que  fon  Royaume. 
Vous  fçauez  bien  ce  que  i'en- 
tens  par  là,  &  le  fubieél  que 
ï'ay  de  me  plaindre  3  mais 
vous  voudrez  encore  que 
i'aye  le  tore,  &£  ie  ne  doute 
point  que  vous  ne  maccu- 
fiez  de  voilre  faute.  Tou- 
tefois dites-en  la  vérité  ,  n'a- 
uez- vous  point  peur  que  ce- 
luy  que  vous  offenfez  fi  fou- 
lent fe  lafle  a  la  fin  de  le  fouf- 
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frir,  ô£  qu'il  perde  la  crainte 
auec  l'efperance  ;  Vous  de- 
uriez  vous  fouuenir  ,  Cio- 
rînde,  que  ie  n'ay  point  de 
petites  partions  ;  Au  moins 
ie  vous  apprens  que  fi  Dieu 
me  donnoit  la  foudre  qyjind 
iefuisencholere,  dans  vingt 
quatre  heures  il  n'y  auroic 
plus  de  tours ,  ny  de  pauillons 
au  monde;  Tantoit  le  feufe 
mettroit  chez  tous  !es  ialoux, 
tantoft:  il  bruflercit  toutes 
les  Mères ,  6c  tous  les  petits 
frères  d'vne  Prouince-,  &  (i 
ie  ne  vous  faifois  point  ce 
mal,  ie  vous  ferois  tant  de 
peur  que  vous   feriez  con- 

Hh  îiij 
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trainte  de  vous  cacher  fous 
terre,  &:  de  nvaller  attendre 
dans  vne  grotte.  Mais  i'ay 
beau  vous  en  conter,  6c  fai- 
re le  mauuais ,  ie  m'afleure 
que  vous  vous  moçquez  de 
mov  &  de  mes  menaiïes  >  Il 
y  a  long-temps  que  ie  vous 
ay  monftré  l'endroit  par  où 
ie  me  laifse  prendre  ,  ô£  que 
vous  feauez  le  moven  de 
me  faire  reuenir  à  mon  de- 
uoir.  Véritablement ieneiuis 
pas  aflfez  fort  pour  refïfter  à 
Clbrinde  \  (es  baifers  effice- 
roient  de  lefpric  &vn  Prin- 
ce d'Italie  la  mémoire  d'vne 
iniure  reçeuë  <  Au  plus  fort  du 
combat  ils  feroient  tombe? 
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îes armes  de*  mains  de  Mon- 
sieur du  Maynej&: partant  ie 
vous  prie ,  concluons  bien- 
toftvnechofe  qu'il  faut  con- 
clure neceflairement.    Quel- 
que defaduancageufe  que  (oie 
la  paix  que  ie  traite  auecque 
vous,iygaigneray  toufîours 
ce  que  ie  perdrois  en  voftre 
abfence.  levous  ay  donc  fait 
des  plaintes    pour   receuoir 
des  fatisfadhons?  ie  nefuis  fa£ 
ché  qu'afin  que  vous  m'ap- 
pai(îcz  ;  le  vous  difay  demain 
que  ie  m'en  vais  pour  vous 
obliger  de  prendre  la  peine  de 
me  retenir. 

Le  ly  Aunl 
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jg  if  ™*  -  ^e  ie 

*v^^i*&qu'iUcroitplus 
aifé  d'allumer  de  Ja  glace, 
que  de  vous  donner  de  l'a- 
mour :  Tout  ce  que  ie  vous 
fçau rois  dire,  ne  fait  point 
d'impreffion  fur  voftre  ef- 
prit  ;  vous  ne  voulez  pas  feu- 
lement efcouter  la  raifon  à 
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caufe  qu'elle  me  fauorife.  Ec 
bien,  Clorindc,  il  faut  le  re- 
foudre  au  pis  qui  m'en  fçau- 
roicarriuer,  &i  orrendre  que 
vos  rides  me  va  figent  de  cous 
les  maux  que  vous  me  fai- 
tes. Nepenfez  pas  que  cette 
grande  puiffance  doiue  du- 
reriufqu  a  ia  fin  du  monde  ; 
letemps  qui  ruine  ks  Impi- 
res ,&  qui  met  des  bornes  a 
toutes  chofes,  vous  traiura 
comme  le  refte  des  beaux 
ouurages.  le  vous  fuppîiede 
me  pardonner  fi  i'cnrreprcns 
de  vous  porrer  vne  f]  mau- 
uaife  no  iuelle  ,  mais  ie  ne 
luis  pas  auioutd'huy  en  hu- 


49*  Lettres  dv  sievr 
meur  de  flatter  petlonne  $ 
quand  vous  en  dcuriez  eftre 
falchée,  il  faut  que  ie  vous 
die  que  vous  vieillirez  ,  Se 
que  vous  ne  ferez  plus  ce 
que  vous  eftes.  le  ne  dour  i 
point  que  vous  ne  foufpi| 
riez  toutes  les  fois  que  vous 
penfez  à  ce  changement,  & 
que  voftre  imagination  mef- 
rae  n'en  reçoiue  de  la  dou- 
leur 5  Cela  aniuera  toute- 
fois, &  des-ja  ,  Clorinde  ,  il 
ne  fe  paiïe  heure  du  iour  qui 
lie  vous  emporte  quelque 
chofe  :  Mais  il  viendra  vne 
faifon  où  vous  aurez  plus  de 
peur  de  voftre  miroir,  que  les 
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coupables  n'en  ont  de  leurs 
luges  ;  voftre  front  s'eften- 
dra  iufqu'au  haut  de  voftre 
tefte,  les  iou'ës  vous  tom- 
beront fous  le  m-enton,  &C 
vos  yeux  de  ce  temps-là  fe- 
ront delà  couleur  de  voftre 
bouche  d'a-cette  heure.  le 
voudrois  bien  pour  l'amour 
de  vous  ne  parler  point  fi  vé- 
ritablement que  ie  fais  , 
neantmoins  puis  que  i'ay 
quitté  la  complaifance  3  il 
n'y  a  plus  moyen  que  ie  me 
retienne.  Clorinde,  le  Soleil 
çft  encore  beau  quand  il  (c 
couche ,  Farriere  faifon  eft 
agréable,  mais  nous  n'auons 
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de  bonnes  années  que  les 
premières ,  &.  quelque  foin 
que  vous  ayez  de  vous  mef- 
rae,  vous  ne  fçauriez  con- 
feruer  voftre  beauté ,  &  ac- 
quérir de  l'expérience.  Vou- 
lez-vous que  ie  vous  en  die 
dauantage  ,  .&C  que  ie  vous 
face  parc  de  ce  que  ie  viens 
d apprendre  dVn  ell ranger 
que  i'ay  entretenu  tour  au- 
iourd'huy  ?  Il  faut  que  vous 
fçachiez  quil  n'y  a  partie  du 
mondefi  cfloignée,  où  fa  cu- 
riofité  ne  Taie  porté  ,  ny 
meruëille  en  roure  la  nature 
qu'il  n'ait  confiderée  auec- 
que  foin:  Il  a  veu  des  mon-? 
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taignes  qui  bruflent  touC 
iours  fans  fe  confumer.  lia 
abordé  en  des  ides  qui  ne 
s'arreftent  iamais  en  mefme 
lieu  :  on  luy  a  monftré  des 
hommes  marins,  mais  il  m?a 
iuré  que  parmy  tant  de  mu 
racles  il  n'a  iamais  peu  voir 
vn  belle  vieille.  Cela  veut 
dire,  qu'il  faut  vfer  de  vofere 
ieunefle ,  &  faire  des  bou- 
quets deuant  que  les  rofes 
foient  fleftries:  Vous  fçauez 
bien  qued'eftre  belle  c'eft  ré- 
gner fans  auoir  befoin  de 
gardes  ,  ny  de  forterefles  : 
vous  voyez  que  vous  eftes 
le  fouhait  de  tout  le  monde, 
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&£  que  perfonne  ne  demanu 
déplus  rien  a  Dieu  que  Go- 
nnde  :  Mais  ne  penfez  pas 
conferuer  cette  grande  au- 
i honte,  ny  cette  efîime  gé- 
nérale par  d'autres  moyens 
que  vous  ne  l'auez  acquife, 
6c  adeurez  vous  que  quand 
vous  n'aurez  plus  que  de  l'é- 
loquence i  perfonne  ne  la 
viendra  chercher  dans  les 
ruines  de  voftre  vifage.  Il 
faut  bien  de  la  vertu  en  vne 
femme  pour  reparer  le  dé- 
faut de  la  beauté:  Tout  fe(- 
prit  6c  toute  la  feience  du 
monde  ne  luy  feruent  de  rien 
en  cet  eftat-là  ,  Ôc  a  moins 

que 
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que  changer  de  fexe,  elle  ne 
fçauroic  empefcher  qu'on 
ne  la  haï/Te.  Souuenez-vous 
donc,  Clorinde,  de  natten- 
drepoincà  viure  quand  vous 
ferez  morte ,  &C  ne  perdez 
pas  à  délibérer,  le  temps  qui 
doit  eftre  employé  à  bien 
faire.  Vous  eftes  en  vn  âge 
où  vous  pouuez  donner  du 
contentement,  &C  en  reçe- 
uoir?  nous  fommes  au  mois 
où  tout  fait  l'amour,  fans 
excepter  les  Lyons,  les  Ty- 
gres,  &£  les  Philofophes  :  le 
vous  fupplie  ,  ne  foyez  pas 
feule  infenfible  dans  le  mon- 
de? laiflez  vousgaignerà  la 

li 


498  Lettres  dv  sièvr. 
raifon  puis  que  vous  ne 
pouuez  y  refifter  qu*à  vo- 
ftre  defaduantage.  Mes  pa- 
roles ne  vous  doiuent  poinc 
eftre  fufpe&es  :  le  ne  vous 
confcille  rien,  Clorinde^ 
que  ie  ne  veuille  faire  auee- 
qae  vous. 


Le  3.  May 
16  xoa 
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LA    MESME. 


Lettre     LL 


Lorinde,  il  fane 
bien  que  voftre 
Religion  foie  mauJ 
uaife,  car  fi  vous 
n'en  eftiez  ,  ie  vous  verrois 
Vne  fois  le  iour  à  l'Eglife  : 
Mais  ie  croy  certes  qu'il  fe- 
foi't  plus  aifé  de  conuercir 
touce  l'Angleterre  ,  que  de 
vous  difpofer  à  me  donner 
contentement.    Ce   qui 

H  ij 


ceo  Lettres  dv  sievR 
vous  oblige  à  aymer  fi  fort 
vos  opinions ,  c'eft  qu'elles 
font  contraires  aux  mien- 
nes. Vous  ne  voulez  pas  fai- 
re vue  adtion  qui  refiouïfle 
les  Anges  de  peur  que  i'en 
tire  quelque  aduantage.  A 
tout îe moins,  vous  ncnVen- 
pefcherez  pas  de  dire  que 
vous  eftes  le  feul  bien  que 
les  Huguenots  ont  fait  en 
France.  le  vous  fupplie  de 
trouuer  bon  que  ie  fepare 
vos  interefts  d'auecque  les 
leurs.  Ce  font  des  ennemis 
publics,ils  font  nais  a  la  rui- 
ne du  monde  j  il  n'y  a  perfon- 
lie  qui  u  ait  quelque  fubie$ 


. 
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de  s'en  plaindre  :  N'onr-ils 
pas  violé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
augufte  &  de  plus  (aine  en- 
tre les  hommes  î  N'ont- ils 
pas  troublé  le  repos  de  tou- 
te la  Chreftienté  j  Encore 
auiourd'huy  ils  ne  veulent 
pas  obeïr  au  Roy  ,  &ç  ils 
m'empefehent  de  voir  Clo- 
rinde.  Quand  il  n'y  auroit 
que  cette  dernière  confide,  - 
ration  qui  m'obligeait  à  leur 
vouloir  mal ,  ell'cft  fi  iufte 
que  mes  reflentiments  ne 
fçauroient  eftre  blafmcz  de 
perfonne.  Il  faudra  donc 
que  ie  m'en  aille  fans  vous 
voir,  &  que  ie  ne  puifie  don- 

Ii  iij 


joi  Lettres  dv  sievr 
ner  à  mon  affedtion  ce  que 
la  bien-feance  exigeroic  de 
inoy  fi  ie  ne  vous  aymois 
point.  Véritablement  ie  ne 
fçay  pas  comme  quoy  me 
refoudre  à  fouffrir  vn  fi  fen- 
fïble  defplaifir,  &C  ie  ne  me 
çonnoy  pas  alTez  pour  ref- 
pondre  de  mov-mefme  en 
cette  occasion.  Tout  ce  que 
ie  vous  puis  dire,  Clorinde, 
c'eil:  que  pour  m'ofter  de 
peine  vous  deuriez  faire  ce 
queie  vous  ay  fouuent  pro- 
pofé,  &£  vous  rendre  capa- 
ble d'vne  forte  refolution. 
Jamais  Prince  n'entreprit  vn 
plus    glorieux   voyage   que 
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fera  le  mien,  (î  vous  vpulez 
eftre  de  la  partie:  Et  certes,  il 
me  femble  que  vous  ne  dé- 
liez point  y  apporter  de  dif- 
ficulté. Tant  plus  vous  ferez 
de  chemin  ,  tant  plus  vous 
vous  cfloignerez  delà  Tyran- 
nie: Cett  vn  Monftre  qu'il 
faut  fuir  iufques  aux  extre- 
mitez  _de  la  terre,  &  auec- 
que  qui  la  paix  mefme  e(l 
dangereufe.  Craindrez  vous 
devenir  au  Pais  de  la  Comé- 
die, delà  Peinture,  &  de  la 
Mufique  y  6c  en  vn  lieu  où 
Ton  porte  autant  de  refpcâ: 
aux  femmes  qu'aux  cho'es 
faintes  ?    Sans  mentir  vous 

Ii  iiij 
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auriez  trop  pea  de  foin  de 
voftre  repos  fî  vous  perdiez 
vne  fi  fauorable  occafion  de 
le  procurer.  Il  eft  temps, 
Clorinde  ,  que  vous  faciez 
voir  ce  que  vous  eftes ,  &;- 
que  nous  commencions 
Thiftoire  de  nos  aduantures. 
Fourueu  que  vous  aymiez, 
toutes  chofes  vous  feront 
ailées?  vous  n'aurez  pas  plus 
de  peine,  a  pafler  les  Alpes, 
qu'a  monter  en  voftre  cham- 
bre; &  l'eau  de  la  Mer  de- 
uiendra  douce  fi  vous  ne 
vous  contentez  qu'elle  foie 
tranquille  ?  Mais  i'ay  grand 
peur  que  ie  ne  reçegray  pas 
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là  defsus  la  fatisfa&ion  que 
ie  defîre.  Vous  me  direz  a 
voftre  ordinaire,  que  nous 
laiflïons  faire  à  la  nature ,  Se 
qu'elle  nous  vengera  bien-. 
toft  de  noftre  ennerny.  le 
croy ,  Clorinde  ,  que  tout 
cela  peut  arriuer,  mais  il  ne 
faut  pas  que  nous  (oyons  o- 
bligez  de  noftre  liberté  a  la 
more  du  Tyran ,  il  faut  que 
ce  foie  a  noftre  courage- 


Lcjo.Iuillct 
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crys'olite; 


LU. 


L  faut  que  ie 
vous  détrompe  9 
Cryiolice,  &  que 
ie  vous  face  l'hi- 
ftoire  de  la  vieille  que  vous 
âuez  prife  pour  vne  fainte. 
Premièrement  vous  deuez 
fçauoir  quell'eft  née  des  pé- 
chez de  fa  mère,  &C  que  ia- 
mais  virginité  ne  dura 
moins  que  celle  qu'elle  ap- 


de  Balzac.  507 
porta  en  ce  monde.  Il  y  ap- 
parence quelFcn  a  perdu  le 
fouuenir,  mais  ceux  de  Ton 
temps  difent,  que  la  premiè- 
re fois  qu'elle  fortit  du  logis, 
au  retour  elle  treuua  a  dire 
£cs  gans  &t  fon  pucellage. 
Apres  cela  fa  beauté  fe  for- 
mant auecque  l'âge  elle  fut 
regardée  des  yeux  de  toute 
l'Italie  ,  &  vendit  cinquan- 
tefois  à  la  Cour  ce  qu'ella- 
uoit perdu  à  Fefcole  j  Mais 
depuis  ella  acquis  vne  ex- 
périence qui  furpalTe  de 
beaucoup  celle  de  Monfieur 
le  Chancelier  ,  &  du  Datai- 
K du  Pape-,  &  quand  je  vous 
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diray  qu'elle  fçait  s'il  y  a  plus 
degouft  àvn  Circoncis  qu'à 
vn  Chreftien  ,  &  qu'elle  coru 
noift  les  appétits  des  In- 
diens, ô£  des  Mo(couites,ie 
ne  vousdiray  que  la  moitié 
delà  vérité.  Tant  y  a  qu'a- 
pres  auoir  rempîy  les  Lim^ 
besdefes  paricides,  &:  enfei- 
gné  foixante  ans  le  vice,  elle 
vous  veuc  faire  acroire 
quelle  fc  reforme,  &  neant- 
nioins  n'ayant  plus  rien  à 
perdre  ,  ie  fçay  de  bonne 
part  qu'elle  folicite  les  autres 
afairemal,ô£  qu'il  n'yacha- 
fbeté  qui  luy  puiffe  efchap- 
per3fiellenefe  faune  dans  les 
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Carmélites,  Elle  ne  feauroit 
fouffrir  qu'en  toute  la  ville 
vne  femme  garde  fon  lion* 
neur,  &Ccelaluy  fafche  com- 
me (i  elle  luy  emportoit 
quelque  chofe  du  fïen,  ou 
qu'elle  fe  declaraft  fon  enne- 
mie: C'eft  pourtant,  Cryfo- 
lite ,  la fain&e  que  vous  vous 
imaginez  ,  &C  celle  donc 
vous  me  promettiez  des  mi- 
racles. Pour  moy  qui  la  con- 
noy  iufqucs  dans  le  cœur,  ie 
vous  eferits  ce  que  vous  en 
deuez  croire  déformais;  Ec 
quelque  mine  qu'elle  face, 
ie  fuis  afleuré  qu  ell'eft:  aufïl 
efloignée  de  fa  conuerfîoa 
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que  de  fa  ieuneffe.  Les  Ca- 
pucins  n'ont  pas  pu  feule- 
ment tirer  parole  d'elle  qu'el- 
le fe  repentiroit  au  grand  lu- 
bile.  Pour  toute  refponce  el- 
le leur  a  die  qu'elle  nauoit 
pas  acheué  encore,  ô£  qu'elle 
attendreit  bien  eeluy  qui 
doit  venir  d'icya  vingt  huiéfc 
ans. 


À  Rome  le  j.  Feuriét 


^^^^*^$^^ 
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LYDIE. 

LUI. 

12  E  fuis  au  defeC 
poir  de  ce  qu'on 
vous  a  veu  rire 
auiourd'huy.  Eft- 
ce  m'aymer  ,  Lydie  3  que 
de  fe  refioùir  en  mon  abfen- 
ce,  &C  d'en  faire  autant  que 
quand  vous  eftes  auprès  de 
moy  ?  Mais  encore  ie  me 
confolerois  fi  vous  vous  e- 
iliez  contentée  de  rire  auec- 


)\t  Lettres  dv  sievîi 
que  voftre  miroir ,  OC  qitô 
cet  homme  habillé  de  fer 
n'eut  pas  efté  où  ie  deuois 
eftre.  le  ne  le  vis  iamais 
qu'vne  ieule  fois ,  mais5  ou 
c'eft  vn  foc  ,  ou  toutes  les 
reigles  de  la  Phyfionomie 
fontfauffes?  8c  neantmoinsà 
caufe  qu'il  s'appelle  le  Capi- 
taine, vous  lbuffrez  quil 
vous  perfècute  de  fes  com- 
plimens,  ô£  vous  eftes  quafi 
prette  de  vous  rendre.  S'il 
vous  touche,  Lydie  ,  il 
faudra  toute  l'eau  de  la  mer 
pour  vous  purifier ,  Se  fi 
tous  luy   permettez  le  re- 

fte, 
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Ite  5  donnez- vous  garde  qu'é 
fongeant  il  ne  vous  prenne 
pour  fon  ennemy  ,  &;  qu'au 
lieu  de  vous  embratfer  il  nt 
vouseftouffe. 


kk 
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M  ON  SI  EVR 

DE   LA   ROCHE. 

L  I  I  1 1. 

Onsievr," 

le  ne  fçay  ce 
que  vous  voulez 
dire  de  parler  de 
mon  amitié  comme  de  la 
faueur ,  ou  de  la  predeftina- 
tion  ,  &  deftre  fi  prodigue 
de  vos  complimens  Si  de 
vos  louanges.  Il  y  en  auroic 
afsez  dans  la  lettre  que  i'ay 
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ïcceuc  pour  mofter  a  iamais 
la  parole,  ô£n1e  faire  fuir  iuP; 
ques  aux  Indes  s'il  m'y  fail« 
loit  refpondre  pundtuelle- 
menc  5  Mais  puis  que  vous 
auez  accouftumé  de  vain- 
cre, treuuez  bon  que  voftre 
courtoifîe  face  le  mcfme  efc 
fe&  que  voftre  courage  ,  Se 
que  ie  vous  cède  en  cette 
oçcafion  comme  ie  le  vou- 
drois  faire  en  celles  de  la 
Rochelle  >  &C  de  Montau- 
ban.  Seulement  ie  vous  prie 
a  l  aduenir  de  nùiymerauec 
moins  de  bruit  &  defclat 
queparlepafïé,  &  puis  qu'il 
n'eft  pas  en  ma  puiflance  de 

Kk  ij 
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vous  empefcher  de  m'auoif 
en  quelque  eftime  3  faites  le 
tout  deroefme  que  fi  vous 
commettiez  vn  peché^c'eftà 
dire  fan^  chercher  de  preu- 
ues,  ny  âppelier  de  tefmoinsJ 
Autrement  certes  le  monde 
dira    que     voilre    afffeétion 
fait  tort  à  volire  iugement , 
&£  i'ay  peur  qu'on  m'aceufe 
de  vous  auoir  rendu  aueu- 
gle5ô£  d'eftre  plus  mefehanc 
que  la  guerre  qui  s'eft   con- 
tentée de  faire  nos  amis  bor- 
gnes, ï:  Véritablement  cette 
perfortaë    fi    parfaite    donc 
vous  me~  promettez  la  con- 
noiifance  ,  ne  me  treuuant 
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pas  femblable  au  portraiâ: 
jgue  vous  luy  auez  monftré, 
•pourra  dire  .qu'il  ne  vous  fui> 
ûz  pas  de  faillir  coût  ieul, 
mais  que  de  vos  erreurs 
vous  voules  faire  des  Hère* 
fies,  &£  de  voftre  maladie  v- 
ne contagion.  Et  cela  eftant 
ic  ne  voy  point  de  moyen 
de  fàuuer  ny  ma  réputation, 
ny  voftre  parole,  qu'en  me 
bannilTanr  volontairement 
dulieu  où  vous >eftes ,  &£  n'ai- 
lant  pas  ruiner  par  ma  pre- 
(enec  tout  le  bien  que  vous 
m'y  auez  acquis.  Si  vous  ne 
voulez  donc  paroiftre  vn 
trompeur  ,  &C  vous  decla- 
Kk  îij 
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rermonenncmy,  laiflcz  moy 
ie  vous  prie  dans  la  folitude 
où  ie  n'eftudie  qu'à  ma  fan- 
té,  ie  ne  trauaillequ  a  mon  re- 
pos ,&c  ie  ne  parle  plus  qu'a 
moy  mefme. 


Le  x.  Auril 
161$. 


Voftrc  femiteur  très* 
humble. 

Balzac. 
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HYDASPE. 

LV. 

On  cherHydafpe, 
(î  Dieu  œ'auoic 
donné  vn  Royau- 
me, pourueu  que 
ie  ne  dormifTe  pas  plus  que 
ie  fais,  ie  ferois  le  plus  vi- 
gilant Prince  du  monde, 
&t  ie  n'aurois  befoin  auprès 
de  ma  per(bnne  ny  de  gar- 
des,ny  de  fentinelles  :  verica- 

Kk  iiij 
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blement  il  n  y  a  que  moy 
pour  qui  la  nui<5t  n'a  point 
efté  faite,  &£  quand  les  vents 
fcrepofent ,  Ô£  que  toute  la 
nature  efi:  tranquille ,  îe  veil- 
le tout  feul  auecque  les  A- 
ftres  ;  mais  i'ay  peur  que 
Dieu  ne  fe  veuille  pas  con- 
tenter de  cela ,  &  ie  voy  tant 
de  maux  que  Taduenir  me 
prépare  que  ie  fuis  alîeuré, 
d'eftre  beaucoup  phis  mal- 
heureux  demain  qu'auiour- 
d'huy.  Le  feul  vifage  d'Hy- 
dafpe  me  confoloit  5  &  me 
rendoit  la  douleur  mefme  en 
quelque  force  agréable;  mais 
à  cette  heure  qu'entre  luy 
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ô£  rnoy  il  y  a  vne  douzaine 
de  villes,  &l  cent  lieues  de 
neige  ,  i'ay  bien  de  Ja  peine  a 
ne  mourir  pas,  &C  à  me  iou- 
ftenir  fur  la  plus  mauuaifè 
partie  de  moy  mefme.  le 
n'emens  pas  pour  cela  que 
tureuiennes,  car  s'il  m'eftoic 
pofTible  ,  ie  defirerois  plu- 
floft  de  t'aller  trouuer,  &  d  e- 
flre  tefmoin  aufïi  bien  que 
toy  delà  plus  belle  vie  de  ce 
fiecle.  Iîeft  certain  qu'il  y  a 
peu  de  gens  au  monde  qu'il 
faille  préférer  a  la  liberté, 
mais  afleure  toy  que  ton 
maiftre  eft  de  ceux  la,&  ne 
fois  pas  plus  glorieux  que  le 
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Roy   Henry  troifiefme   qui 
luya  obey  le  premier.   Pouf 
moy ,  quoy  que  ie  fois  natu- 
rellement: rebelle  ,  i'ay  touC 
jours  eu  de  Tinclinarion   a 
fonferuice;  ÔS  quand  toutes 
chofes  luy  eftoient  contrai- 
res, $£  que  fes  meilleurs  a- 
mis  paÛbienc  de  l'autre  cofté, 
ie  prenois  plaifîr  de  me  per- 
dre pour  luy  chercher  de  la 
confolatiou  en  fa  mauuaife 
fortune.   Beaucoup  de  gens 
s  attachent  a  luy  par  la  confé- 
dération   de  leur    incereft, 
mais  il  faut  auoir  va  defsein 
plus  noble,  &C  fa  feule  vertu 
mérite  deftre  fuiuie ,  &  de 
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faire  cfe  la  foule, par  coût  ou 
il  eft  :  En  vérité  le  feruice 
qu'on  rend  à  vn  (î  grand 
perfonnage  doit  tenir  lieu  de 
lapremiere  recompenfe  qu'il 
en  faut  attendre  ;  neant- 
moins  après  celle  -la  il  en  vient 
vne  féconde  qui  ne  manque 
gueres  à  ceux  qui  ont  du 
mérite,  ô£  à  ceux  mefmes 
qui  n'ont  que  de  la  patience} 
Si  tuesiamais  des  vns  ou  des 
autres ,  fouuiens  toy  de  ma 
maxime,  ÔC  ne  fais  pas  com- 
me ces  gens  de  bien  qui  pen- 
fent  feruir  l'£ftat  quand  ils 
trahirent  leur  maiftre:  Les 
beftes  mefmes  font  capables 
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de  reconnoisfance ,  éc   cet 
Italien  auoit  quelque  raifon 
qui  appelloit  bons  Anges  les 
diables  qui  guerisfent  de  la 
fleure: Toutesfois  ceft  eftre 
trop  honnefte  que  d'en  ve- 
nir là  ,  &;  iene  voudrois  pas 
remercier    les  ennemis     de 
Dieu, des  grâces  que  vérita- 
blement il   mauroit  faites  > 
mais  au  refte  des  chofes    du 
monde  ,  il  eft  certain  qu'il 
faut   toufïours    regarder    la 
plus  proche  caufe  de  fa  for- 
tune ,  ô£  ceux  qui. en  cher- 
chent   de   plus    efloignée  , 
treuuent  en  fin  de  degré  en 
degré  que  ceft  à  Hues  Ca-, 
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pet  a  qui  ils  ont  de  l'obliga- 
tion. I'aurois  peur  de  laifler 
les  doigts  fur  ce  papier  ,  &  de 
ne  faire  plus  de  lettre  après 
cette-  cy,  fi  ie  t'en  voulois  di- 
re dauantage.  Sans  mentir 
Hydafpe  ,  voicy  le  troifieÊ- 
me  hyutr  de  cette  année,  &C 
le  plus  grand  defreiglemenc 
que  le  vis  iamais  tn  la  natu- 
re. Au  nom  de  Dieudeman- 
des-enraifonau  père  Iofeph, 
(kprieledemapart,  fi  tu  ne 
le  cônnois  pas 7  d'employer 
le  crédit  qu'il  a  au  Ciel  pour 
nous  faire  venir  le  beau 
temps.* 

Le-ç.  larmier 
1624. 

Balzac. 
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MONSIEVR 

DE    LA    MAGDELENE. 


LVÎ. 

O  N  S  î  È  V  R  , 

|  Iayefléinfiniment 
siB  aile  de  ne  vous  a* 
yoir  point  veu  au  nombre 
de  ceux  que  le  Roy  a  perdus 
deuanc  faind  îean  d'Ange- 
\y  :  Quoy  que  ie  fois  bon 
Catholique  y  il  me  fafche^ 
roic  fort  de  donner  vn  feul 
de  mes  amis  pour  tous  les 
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hérétiques  qui  font  au  mon- 
de, &  ie  ne  voudrois  pas  a- 
chepter  à  ce  prix  la  la  ruine 
du  mauuais  party.  Confer- 
uez  vous  donc  ie  vous  prie 
autant  que  voftre  honneur 
&  voftre  courage  vous  le 
pourront  permettre,  &  con-3 
tentez  vous  d'auoir  tafté  de 
la  guerre,  que  vpus  ne  de- 
uez  plus  voir,  fi  vous  me 
croyez  ,  qifauccque  des  lu- 
nettes de  Flandres.  Il  faut- 
bien  faire  de  bonnes  sftions  i 
mais  il  en  faut  faire  plufîeurs 
&  long*  temps,  &:  eftre  meil- 
leur mefnager  de  la  vie  d'vn 
honnefte    homme    que    de 
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celie  dVn  {impie  Soldat  des 
gardas.  Au  moins  tant  que 
vous  ferez  à  ratfembléc  dit 
Cierge  vous  feruirez  fEglife 
k  voître  aife ,  &  du  danger  à 
vous  il  y  aûrrf  toufiôufs  prés 
de  dix  journées.  Encore  que 
ie  ne  fois  pas  plus  de  ce  mon- 
de que  ceux  qui  viuoient 
deuant  le  feu  Roy,  ou  qui 
doiuent  naiftre  après  ce- 
luy-cy  y  ie  ne  craindrois 
point  de  me  hazarder  de  la 
façon  >&:  de  conferuer  tout 
mon  fang  pour  le  public 
suffi  bien  que  le  plus  vaillant 
Iefuitce  de  France.  C  eft  ainfi 
que  i'ay  appris  de  parler  en 

cette 
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cette  Cour ,  où  les  gens  de 
bien  s'attachent  tellement  a 
leurs  interefts,  8c  regardent 
fî  peu  les  affaires  générales, 
qu'ils  croyent  qu'il  n'y  a  rien 
au  delà  de  leurs  cheueux,  Se 
que  le  monde  finit  à  leurs 
pieds,  le  C.  L.  fonge  feule- 
ment a,  fe  fortiffier  d'hom- 
mes &:  d'argent  contre  le  C. 
B.  qu'il  prend  pour  le  Turc 
&;  pour  Iheretique;  &C  quoy 
que  vous  puiffiez  dire  ,  cin- 
quante Abbayes  qu'il  a  sai- 
gnées en  vn  an,  c'eft  la  par- 
tie de  l'Eglife  qu'il  ayme 
mieux  que  toutes  les  autres. 
Voila  auiourd'huy   à   quels 
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termes  nous  en  fommes  :  Au 
lieu  de  procurer  la  conuer- 
fîon  de  l'Angleterre  ,  àc  de 
chercher  les  moyens  de  met- 
trele  Leuant  en  liberté  vn  P. 
croit  s'acquitter  dignemenc 
de  fa  charge  pourueu  que 
ion  nepueu  (oit  plus  grand 
que  celuy  de  fon  predecef- 
feur.  Siie  ne  craignois  que  le 
zèle  m'emportait  trop  auanr, 
ô£  que  vous  me  voulufïiez 
autant  de  mal  qu'à  vn  long 
Prédicateur 3  ie  m'eftendtois 
dauantage  fur  ce  fubitft, 
mais  ie  fçay  que  les  affaires 
de  deçà  vous  font  aiïez  in- 
différentes, 8c  il  vaut  mieux 
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qùeierefefue  à  Mônfieur  le 
Marquisde  Cœuure  tout  ce 
que  iauois  à  vous  en  dire; 
En  effed  il  n'y  a  que  luy  &c 
le  Concile  qui  puiflenc  faire 
venir  le  Pape  a  raifon,  &  ie 
vousdirayfansle  flatter .,  que 
tantqu'il  fera  icy,  leRoyfe 
peut  vanter  de  régner  à 
Rome,  * 


Le  i.  Âoufi 
î6z£; 
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MONSEIGNEVR 

LE    CARDINAL    DE 

LA    V  A  L  L  E  T  T  E. 


L  VIL 


Onseignevr, 

Iepêfeque  vous 
aurez  appris  la 
^  nouuelle  de  l'ele- 
ftion  du  Pape  à  deux  iour- 
ne'es  de  Paris,  &£  que  vous 
ne  vous  haftcrez  point  ds 
venir  apporter  vofire  con- 
fentcmcnc   a  vne  chofe  qui 
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cft  défia  faite.  le  vous  euffe 
defpefché  vn  courrier  ex- 
près pour  vous  en  aduertir, 
mais  Monfieur  l'AmbafTa- 
deurnel'a  pas  iugé  à  propos, 
èc  a  donné  charge  au  6en 
qui  vous  doit  trcuucr  par  !es 
chemins,  de  vous  rendre 
concède  toutes  chofes.  Ce- 
la me  fait  croire  que  le  fub- 
ie£t  de  voftre  voyage  ayant 
celle,  ô£  la  faifon  eftant  en- 
core afsez  rude  pour  l'entre- 
prendre vous  le  remettrez 
à  vn  autre  temps  où  vous  le 
pourrez  faire  moins  en  de 
fordre,  &  plus  vtilement 
pour   le  feruice   du   Roy  : 
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C  eft  à  dire  qu'il  faudra  pat- 
tir  fur  le  déclin  de  l'Autom- 
ne, afin  de  venir  paffer  auec- 
que  nous  vn  de  ces  hyuers 
tiedes,  ô£  chargez  de  lofes 
qui  font  referuées  a  noftre 
belle  Italie.  Et  en  cecy,  Mon- 
feigneur,  s'il  ne  fembloic 
que  la  confîderation  de 
mon  intereft  me  fift  pluftoft 
parler  que  celle  de  voftre 
feruice,  ie  ,vous  dirois  que 
toutes  fortes  de  contente- 
mens  vous  y  attendent,  &: 
que  (î  voftre  grand  efprk 
cherche  de  grandes  chofes 
pour  s'occuper,  il  les  rreu- 
uera  infailliblement  à  Rome, 


,  de  Balzac  555* 
Cependant,  pour  peu  que 
vous  y  demeuriez,  vous  au- 
rez le  plaifîr  de  voir  changer 
la  France  cinq  ou  fix  fois ,  à 
vottre  retour  il  n'y  aura  plus 
rien  de  reconnoiflable  ,  ce 
ne  feront  pas  les  mefmes 
hommes  que  vous  y  aurez 
laiflez,ce  feront  les  affaires 
dVn  autre  Royaume:  mais 
pourtant  deuant  que  d'en 
venir  là,  il  ell  befoin  que 
vous  régniez  icy  fouuerai- 
nement ,  &C  que  vous  foyez 
l'Arbitre  de  trois  ou  quatre 
Conclaues:  Et  peut-eftre, 
Monfeigneur  ,  qu'en  ces 
grandes  oçcafions   ie    vous 
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pourrois  feruir  de  quelque 
chofe  fi  i'auois  de  la  fanté , 
mais  a  mon  grand  regret  c'eft 
vn  bien  qu'il  faut  que  i'en- 
uie  a  ma  grand  mere  >  6C  foie 
qu'autrefois  i'aye  vallu  peu 
ou  beaucoup ,  ie  vous  ad- 
uouë  auiourd'huy  que  ie  ne 
fuis  plus  que  la  moitié  de 
moy-mefme.  Ceftdoncinu- 
tileaienc  que  vous  me  de- 
mandez de  grands  ouura- 
ges,  &£  que  vous  defirez  que 
ie  trauaiile  pour  le  public, 
car  en  confeience ,  quels  def- 
feins  peut  auoir  vn  homme 
entre  lefentimentdu  mal,  &C 
Tapprehenfioa  çle  la  mort , 
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dont  Tvn  ne  me  quitte  ia- 
mais,  6i  l'autre  me  menafïe 
toufîours?&  comment  pen- 
fez  vous  que  ie  conçoiue  des 
chofcs  éternelles  moy  qui 
dois  finira  tous  les  momens? 
Il  eft  vray  que  la  neceffité  de 
vous  obeïr,  que  fay  per- 
pétuellement deuant  les 
yeux  eft  vne  chofe  bien 
forte ,  mais  fans  mentir, 
l'impuiiïance  de  le  faire 
feft  encore  dauancage ,  &C 
tant  que  ie  feray  en  leftat 
où  ie  fuis  ie  ne  vous  fçau- 
rois  pas  feulement  pro^ 
mette  Phiftoirc  du  Royau- 
me d'Yuetot,  ny  celle  du 
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Pontificat    de     Campora  ] 
quov  qu'il   n'ait    duré   que 
demy  quart  d'heure, 


A  Rome  le  27.  Feuricr 
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M  O  N  S  I  E  V  R 

DV     PLESSIS, 

GO  VVE  RNEVR 

DE    TALLEMONT. 

LVIII. 


Onsievr, 

Puis  qu'il  Terri- 
ble que  vous  vou- 
liez perdre  a  tou- 
tes les  heures  ce  que  vous  ne 
foauriez  perdre  qu'vne  feule 
fois,  ôc  que  vous  faites  aufîî 
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peu  d'eftat  de  voftre  vie  que 
fi  eU'eftoit  a  vn  autre,  ie 
treuue  que  la  guerre  vous  a 
traittc  favorablement  de  s'c- 
ftre  contentée  dVne  partie 
de  voftre  vifage,  Se  que  vous 
auez  gaigné  tout  ce  qui 
vous  eft  demeuré  de  tefte, 
Monfîeur  du  JVÎayne  &:  les 
autres  n'en  ont  pasefté  quites 
à  fi  bon  marché,  &  Dieu  en  a 
voulu  faire  des  exemples  a- 
fin  qu'il  ne  femblaf!  pas  a- 
prouuer  la  vanité,  ny  auoir 
beibin  du  vice  des  hommes 
pour  la  deffence  de  fa  caufe, 
&  de  fon  Eglife.  Véritable- 
ment   quand  ils  eullent  eu 
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intelligence  auec  les  enne- 
mis, ils  ne  s'y  pouuoient  pas 
fier  dauantage,  ny  aller  plus 
nuds  à  la  guerres'ils  euiïent  en 
a  combattre  concre  des  fem- 
mes} Aufli  tant  s'en  but  que 
ie  loue  leur  defefpok  ,  que  ic 
ne  leur  pardonne  pas  mefc 
me  leur  mort,  &  fi  i'eufle  e- 
fié  creu ,  on  leur  eut  fait  leur 
procès  comme  à  des  gens 
quife  font  tuez  euz-mefmes 
&C  qui  ont  commis  le  plus 
grand  de  tous  les  parricides. 
Il  me  fieroit  mal  en  cet  en- 
droit de  faire  des  leçons  à 
mon  maiftre,  &;  fi  i'entre- 
prenois  de  preferire  a  voftre 
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courage  iufques  où  il  doit 
aller,  ce  ferôit  vouloir  don- 
ner des  bornes  à  vne  chofe 
infinie;  Toutesfoïs  trouuez 
bon  que  ié  vous  face  fouue- 
nir  que  la  vaillance  eft  vne 
vertu  fi  tendre  &C  fi  delicate 
que  fi  les  autres  ne  la  cou- 
urent  quelquefois ,  ô£  ne  la 
conferuen^ell'eft  plus  dom- 
mageable a  celuy  qui  h?: 
quelle  neft  vciîe  au  bien  de 
Teftat,  &au  feruice  du  Prin- 
ce :  Et  certes  fans  la  raifon 
qui  luy  doit  feruir  de  mai- 
ftreffe ,  Ô£  la  prudence  de 
guide,  il  n'y  a  point  de  paf- 
fion  plus  aueugle  9  ny  qui 
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diffère  moins  de  la  fureur 
des  beftes,  Si  de  l'impetuo- 
ivé  des  baibares.  Ceux-cy 
croyent  que  ce  fou  lafche- 
té  de  fuir  quand  vne  riuiere 
fe  desborde,  ou  de  n'atten- 
dre pas  la  cheutc  d  vne  mai- 
fon  qui  s'en  va  par  terre  s 
Mais  eux  &  nous  n'auons 
pas  la  mefme  fin,  &:  comme 
ils  fe  proposent  fans  plus  de 
tuer 6c de  mourir,  auffi  nous 
deuons  fonger  a  vaincre,  &£ 
negligertoutlerefte:  Autre- 
ment que  nous  feruiroit  il 
de  connoiftre  la  vertu,  &C 
les  ext  remitez  qui  la  bornenc, 
t>C  d'eftre  nais  fous  vn  Ciel 
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plus  heureux  que  celuv  cîé 
Pologne  &  de  Mole  ouïe  ,  fi 
nous  ne  tirions  aucun  ad- 
uantage  ny  de  la  bonré  de 
noftre  inftitution  ^  ny  de 
celle  de  noftre  naiftance  ?  le 
ne  rn'eftonne  point  qu'il  y 
aie  d^s  gens  qui  préfèrent  la 
mort  à  la  pauureté ,  &C  qui 
ne  treuuant  point  de  con- 
tentement en  eux-mefmes, 
font  bien  aifes  de  fortir  par 
là  de  la  glace  de  leur  pais ,  &C 
de  la  miïere  de  leur  fortune  $ 
Mais  vn  bonnette  homme, 
qui  à  toutes  les  heures  du 
iour  reçoit  des  plaifirs  tres^ 
parfaits  Si  tres-innocens,  &C 

qui. 
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quia  vne  grande  partie  de  la 
vertu  de  (on  fîecle  a  perdre  * 
efl:  traiftre  au  public  ,  &  en- 
nemy  de  foy-melme  s'il  quit- 
te tout  cela  de  bon  cœur,  Ô£ 
s'il  en  priuë  le  monde  pour 
vn  peu  de  bruit ,  Ô£  de  vaine 
gloire.  Vous  lefçauez,  Mon- 
sieur ,  beaucoup  mieux  que 
moy-y  &  Ci  vous  iugez  que 
la  philosophie  que  vous 
auez  autrefois  tant  eftimee, 
foit  encore  allez  fage  pour 
vousconfeiller  5  elle  vous  di- 
ra quela  Vie  eft  le  fondement 
de  tous  les  autres  biens, 
auec  lequel  on  peut  recou- 
vrer des  Royaumes  perdus, 
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&:  demeurer  le  maiftre  après 
la  perte  de  quatre  batailles, 
Ilny  a  point  de  doute  qu'vn 
Lion  mort  ne  vaille  moins 
qu  vn  chien  qui  fe  porte 
bien ,  ô£  que  la  plus  part  des 
Roys  dont  on  parle  ,  &  des 
Capitaines  dont  les  hiftoires 
fonc  pleines  ,  ne  vouluf- 
ient  auoir  changé  leur  ré- 
putation pour  noftre  vie  :  Et 
partant,  Monfîeur,  refîoùif- 
fez-vous  auec  toute  la  natu- 
re de  ce  que  vous  elles  enco- 
re au  nombre  des  hommes, 
ô£  confolez  vous  auec  Han- 
nibal&  le  père  d'Alexandre 
de  la  perte  que  vous  auez 
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faites.  Quoy  que  vous  puif- 
fîez  dire ,  il  vous  refte  aflez  de 
veuc  pour  deuenir  amou- 
reux, &  pour  confîderer  les 
beautez  du  Ciel,  &  de  la  ter- 
re ;  Et  quand  vous  feriez  tout 
à  fait  aueugle ,  n'eftil  pas 
vray  que  la  nuiét  a  Ces  plaifirs 
suffi  bien  que  le  iour,  &£  que 
ce  font  ceux  que  vous  aymez 
dauantage? 


Le  i).  Décembre 
1611. 
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MON  SI  E  VU 

L*E  V  E  S  QJ  E 

D'AYR  E. 
L  V  I  I  1 1. 


O  N  S  I  E  V  R  , 


Cette  faifon  efi: 
hitale  pour  ab- 
battre  les  teftes 
qui  patoitfent  au  deiïus  des 
autres ,  &  pour  changer  la 
face  du  monde  ;  Et  certes  fi 
elle  dure  dauantage  ,  il  fau- 
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dra  que  le  Roy  enuoye 
chercher  vn  nouucau  peu- 
ple, ou  qu'il  face  eflat  de  ré- 
gner dans  vue  folitude  :  Neat- 
moins  parmy  les  personnes 
que  nous  regrettons  ,  il  y 
a  toujours  quelqu'vn  que 
nous  perdons  de  bon  cœur, 
&  dont  la  more  nous  fert  de 
confoîation  pour  le  reftç. 
Sans  aller  plus  loin,  celuy- 
là  a  efté  pris  qui  deuenoit 
maigre  de  la  profperké  d'au- 
truy,  3c  qui  eftoic  de  ces 
pafles  ô£  de  ces  fobres  qui 
naillenra  la  ruine  des  Repu- 
bliques :  Il  y  a  apparence 
qu'il  çft  mort  tant  du  pour- 
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pre  de  M.  L.  C.  D.  R.  que 
du  fien ,  ôc  que  vous  luy  a- 
uezenuoyéde  Romele  com- 
mencement de  fa  maladie: 
Ou  véritablement  ayant 
veu  qu'il  n'y  auoit  plus  de 
faueur  à  fuiure,  ny  de  fauo- 
xy  à  flatter,  il  n'a  pas  voulij 
viuredauantage,  comme  s'il 
ne  fçauoit  plus  que  faire  en 
ce  monde  :  Quoy  qu'il  en 
{oky  nous  deuons  reconnoi- 
flreen  cela  le  doigt  de  Dieu, 
&  aduoiier  qu'il  punit  quel- 
quefois les  coupables  fans 
pbferuer  les  formes  de  la 
iuftice.  Au  moins  ne  fçau- 
fok- on  nier  qu'il  n'ayme  biçr> 


de  Balzac,  551 

îaReyne,  puis  qu'il  fe  refer- 
ue  la  vengeance  de  toutes 
(es  iniures,  &C  qu'il  ne  veut 
rien  laifler  dans  le  monde 
qui  luy  foie  defagreable  ;  fi 
elle  defiroit  que  la  Mer  fuft: 
tranquille  aux  plus  mauuais 
iours  de  Fhyuer  ,  &C  qu'il  y 
eut  deux  Automnes  fur  la 
terre  ,  ie  croy  que  la  nature 
le  changeroit  pour  l'amour 
d'elle,  èc  il  n'y  a  rien  qu'elle 
ne  puiffe  obtenir  du  Ciel3 
qui  exauce  mefme  les  priè- 
res qu'elle  ne  luy  à  pas  enco- 
re faites.  le  fuis  icy  a  cent 
cinquante  lieues,  de  ces  bel- 
les chofes,oùietafchede  ma 
Mm  iiij 
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jrefioiïir  tant  qu'il  m'eft  pot 
fible.  Et  pour  cet  effe£tie 
rnenyufe  tous  les  matins  > 
mais  afin  que  vous  n'ayez 
pas  mauuaife  opinion  de 
nioy  5  ie  vous  déclare  que 
c'eft  d'eau  de  Pougues  qui 
ftroit  de  l'ancre  fi  ell'eftoie 
noirejde  forte  que  ie  fais  des 
excez  fans  pécher  contre  les 
reigîes  de  la  fobrieté,  &  mes 
desbauches  font  plus  aufte- 
res  que  les  ieufnes  àts  Mini- 
mes, le  voudroisbien  pafier 
vn  accord  auec  les  Méde- 
cins par  lequel  il  fut  dit,  que 
toutes  les  choies  agréables 
fuflenc  bonnes  ,  &  qu  on  fe 
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pût  guérir  en  Tentant  des 
fleurs  5  au  iiea  cjue  les  re- 
mèdes font  de  féconds 
maux  qui  viennent  après 
les  autres  ;  neantmoins  fans 
beaucoup  de  temps  Se  de 
peine  ie  me  fuis  rendu  ai- 
îé  tout  ce  qui  me  fem- 
bloit  impoflible,  "  &  en 
Feftat  ou  ie  fuis  i'aualerois 
du  feu  Ci  on  me  i'ordon- 
noit  pour  le  bien  de  ma 
fanté.  Ceft  vn  grand  ad- 
uanrage  de  n'eftre  point 
réduit  a  ces  termes  là  non 
plus  que  vous  ,  ny  que 
Monfîeur  voftre  frère ,  qui 
eftes  compofez   dVne  ma- 
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tiere  fi  excellence ,  Se  d'vn 
tempérament  fi  parfait^ que 
de  toutes  les  fondions  de  la 
vie  il  n'y  en  a  pas  vne  que 
vous  ne  faciez  auecque  plai- 
fîr }  Mais  c'eft  auffi  pour  le 
bien  du  monde  que  Dieu 
vous  a  donné  cette  fanté  vi- 
goureufe ,  &C  pour  l'employer 
àferuirles  Roys,  &C  veiller  à 
la  conduitte  des  peuples. 
Quant  a  moy  qui  n'en  vie- 
rois  pas  comme  il  faut ,  6c  qui 
ay  beaucoup  plus  d'inclina- 
tion au  vice  qu'à  la  vertu,  ie 
penfe  qu'il  e(l  bon  que  ie 
me  porte  toufiours  mal  , 
&C    que    Dieu    m'ofte    les 
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moyen  de  l'offencer  dont 
infailliblement  ie  me  ferui- 
rois.  Ceft, 


MONSIEVR, 


Voftrc  tres-humble,  & 
paflionné  feruiteur. 


Balzac. 


]Leî5.  O&obre 
1621. 
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MONSIEVR 

DE   MONTIGNY. 
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Onsievr, 

I  Bien  que  vous  me 
B  traitiez  mal,  &  que 
vos  rnefpris  me  deuroienvt  &• 
flre  fenfibles ,  iay  refolu  de 
m'obftineràtouffrir  de  vous, 
&  de  prendre  par  force  vos 
bonnes  grâces  s'il  n'y  a  poinc 
moyen  de  les  gaigner  autre- 
mentjiecroy  neanunoins  que 
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vous  rudes  pas  fi  fauuagc 
que  vous  n'enduriez  qu'on 
vous  ayme  ,  r>y  fi  attaché  à 
vous  au  (me  ,  qu'il  ne  vous 
relie:  quelque  affedion  pour 
les  chofes  qui  en  sot  feparees; 
ou  certes  il  faudroit  qu'il  fe 
fût  fait  vn  aufïi  grand  chan- 
gement en  voihe  humeur 
qu  aux  affaires  de  France,  &C 
que  vous  fufïiez  deuenu  vn 
autre  depuis  peu  de  temps. 
En  cela  ie  veux  eftre  de  l'o- 
pinion qui  me  peut  donner 
le  plus  de  contentement, 
&£  m'imaginer  que  vous  e- 
ftes  bien  allez  mon  amy  pour 
vousfouuenir  de  moy  ,  mais 
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que  vous  eftes  trop  boti 
François  pour  auoir  des  in- 
telligences hors  du  Royau- 
me. Peut-eftrequerexemple 
du  Marefchal  de  Biron  vous 
fait  peur,  ô£  que  vous  pre- 
nez cous  ceux  qui  font  en 
Italie  pour  des  Ducs  de  Sa- 
uoye,  ou  des  Comtes  de 
Fuentes  :  En  ce  cas  là  fans 
mentir  vous  auez  raifon,  àC 
il  vaut  bien  mieux  n'eferire 
point  de  lettres,  que  déliré 
obligé  de  les  expliquer  a  la 
Cour  de  Parlement  :  Mais  fi 
vous  eftes  de  mon  humeur* 
&£que  vous  laiffiez  tout  l'E- 
ftat  &£  toutes  fes  affaires  à 
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Monfieur  de  Luynes  ;  il 
me  femble  que  noftre  ami- 
tié  ne  fçauroit  pafler  pour 
confpiration,  &C  que  vous 
me  pouuez  bien  donner  de 
vos  nouuelles,  &  de  celles 
de  nos  amis,  fans  courre 
aucune  forte  de  fortune. 
le  veux  feulement  fçauoir 
ce  que  vous  faites  ,  &C  a 
quoy  vous  employez  la 
plus  belle  faifon  de  voftre 
vie.  Ne  partez  vous  iamais 
de  deflus  la  bouche  d'Opa- 
le dont  l'haleine  eft  (î  dou- 
ce qu'il  femble  qu'elle  ne 
viue  que  de  fleurs  &£  de 
parfums  ?  Eftes  -  vous  au- 

*  ta    w.    w  .     ^ 
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tant  aymé  de  voftre  mate 
ftre  ,  que  vos  feruices  le 
méritent ,  &  que  voftre  fi- 
délice  l'y  oblige  ?  N  y  a-t'il 
pas  de  l'inclination  en  tous 
les  efprics  de  la  Cour  pour 
noftre  grand  Cardinal  ?  ô£ 
ne  croit-on  pas  que  s'il  e- 
ftoit  Pape  ,  i'Eglife  feroit 
bien-toft  la  maillrefTe  aurtî 
bien  en  Allemagne  qu'a 
Rome  ?  Apres  que  vous 
m'aurez  fatisfait  fur  tout 
cela  ,  ie  fuis  content  de 
faire  des  trefues  auecque 
vous  pour  fî  long-temps 
que  vous  le  voudrez,  &  s'il 
eft  befoin ,  ie  vous  laiiTeray 

vieillir 
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vieillir  dans  le  fein  d'O- 
pale fans  vous  demander 
iamais  ce  que  vous  y   feu 

«es; 


Rome  le  3.  May 
1  621. 


Un 


j6i 

A 

MO  NSEIGNEVR 

LE    CARDINAL    DE 

LA     VALLETTE. 

LXL 

Onseigne  vr^ 

le  fuis  icy  retiré 
en  la  maifon  de 
Ciceron ,  où  ie 
prens  du  frais,  &C  de  l'ombre 
à  coures  les  heures  du  iour, 
&£  ie  me  mocque  de  ceux 
qui  bradent  à  Rome.  -Mais 
encore  que  i  y  fois  venu  au- 
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tant  pour  délaflcr  mon   eu 
prie,  que  pour  recréer  mort 
corps,  toutesfois il  eft  impoC 
fîble  que  le  premier  fe  repo- 
fe,  &C  qu'il  ne  le  face  des  affai- 
res s'il  n'en  treuue  pas.  Sans 
mon  confencement  il  rrauer- 
fe  la  Mer ,  &£  paiîe  les  Alpes , 
&  à  caufe  qu'il  ny  a  point 
d'occupation  à  Frefcacy  ,  il 
en  va  chercher  à  Conftanci- 
nople,  à  Madrit,a  Londres, 
&  a  Montauban.     Or   afin 
que  vous  ne  penfiez  pas  que 
ie  fois   menteur,  &  que  ie 
veuille    couurir    dVn    pré- 
texte honnefte  vne  oyfiue- 
té  biafmable,  ie    m'en  vais 

N  n  i) 
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vous  efaire  les  aduantureS 
de  ma  pourmenade  d'hier , 
ô£  vous  parler  du  mcfmefti- 
le,  &  de  la  rncfme  forte  que 
ie  refue.  Ce  pendant  que  le 
Roy  eft  occupé  a  faire  la 
guerre  ,  le  Roy  dEfpagne 
parte  (on  temps  auecque  les 
Dames,  &  va  en  des  lieux 
qui  ne  fe  peuuent  pas  nom- 
mer honneftement  :  le  ne 
veux  point  faire  de  iuge- 
ment  for  les  différentes  in- 
clinations de  ces  deux  Prin- 
ces; mais  ie  fçay  bien  que 
tant  qu ils  vinrent  de  la  fa- 
çon ,  le  Roy  d'Efpagne  ne 
prendra  point  de  Villes,  ny 
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ïe  Roy  de  France  la  verolle. 
Vous  auez  bien  ouy  dire 
que  les  Polonnois  ont  dé- 
fait l'armce  du  Turc  qui 
edoic  compoléede  deux  cens 
mille  combatrans ,  donc  la 
moitié  a  demeuré  fur  la  pla- 
ce. Il  faut  aduoiier  qu'il  n'y 
aqueluy  feul  qui  après  cette 
perce  en  pût  faire  vne  fécon- 
de, &  qu'il  a  vne  fource 
d'hommes  qui  ne  s'efpuife 
ny  par  les  guerres,  ny  par  les 
peftes,ny  parles  autres  mau- 
uaifes  difpofïtions  de  l'air, 
puis  qu'en  l'abondance  de 
routes  chofes  que  fon  Empi- 
re produit,  rien  neft  iamais  à 

Nn  iij 
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fïbasptixque  la  vie  des  gens 
de  guerre.  Quand  ie  longe 
que  Monfîeur  de  Bouïlion 
eft  enfermé  a  Sedan,  d'où  il 
ne  peut  fortir  pour  aller  ren- 
dre à  Ton  party  les  dernières 
preuues  de  (on  affeétion  ,  ie 
me  figure  vne  pauure  mère 
eftant  furie  bort  d'vne  riuie- 
re  qui  voit  tuer  Ton  fils  de 
l'autre  codé  fans  le  pouuoir 
ayder,  ny  luy  dire  adieu.  Ia- 
mais  homme  ne  fuc  com- 
battu de  fi  diuerfes  penfées 
ny  trauaiilé  de  tant  de  foins 
inutiles.  Tantoft  il  fe  fafche 
de  ce  qu  on  n'a  pas  fait  affez 
gJe  refiftance   a  faindt  Iean5 
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tantoft  il  treuue  qu'on  ne 
i'eft  pas  feruy  des  aduantages 
qu'on  pouuoit  prendre  :  En 
mefme  temps  il  voudrait  e- 
ftre  à  Montauban  pour  le 
deifendre  ,  &  en  Angleterre 
pour  en  tirer  du  iecours. 
Mais  que  peut  faire  ce  grand 
efprit  dans  vn  corps  qui  n'a 
plus  de  chaleur  que  celle 
que  luy  donne  la  fieure,  66 
qui  ne  fe  remue  qu'à  force 
d'ambre  gris  t>£  de  médeci- 
nes ?  Hconnoift  bien  que  la 
meilleure  partie  de  luy  mef- 
me eft  demeurée  en  l'hiftoi- 
re  des  troubles,^  qu'il  ne  fait 
rien  que  tenir  la  place  d'vn 

N  n  iiij 
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autre  en  ce  monde.  Cepen-J 
dant  les  affaires  des  rebelles 
s'acheuent  de  ruiner ,  &:  s'ils 
font  quelques  petits  efforts 
ce  n'eft  pas  que  leurs  efpe- 
rances  s'augmentent  ,  ny 
que  leur  courage  fe  fortifie. 
C'eft  que  Dieu  veut  qu'ils 
rfayent  ny  la  vidtoire,  ny  la 
paix,  Monfieur  de  Bouillon 
regarde  tout  cela  fans  y 
pouuoir  apporter  remède, 
&;  fi  quelquefois  pour  di- 
uerrir  ion  efpric  de  ce  fad 
cheux  obie<ft,il  penfe  cher- 
cher quelque  confolation 
hors  du  Royaume,  &  dans 
les aif aires  étrangères,  il  dçÇ- 
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couure  d'vn  codé  vne  puif- 
faate  armée  fous  la  conduite 
de  Spinola  qui  menafle  tou- 
te l'Allemagne,  &C  de  l'autre 
il   voie  fon   nepueu  qui  de 
Comte  Palatin  &  de  Roy  de 
Bohême    eft    deuenu    pen- 
fîonnairedes  Hoilandois,  8c 
Gentil  homme    de    la  fuite 
du  Prince  d'Aurange.  Com- 
me on  couronnoic  autrefois 
les  victimes  qui  deuoient  e- 
ftre  facrifiées,  auffi  la  fortu- 
ne prefenta  vn  Royaume  à 
"ce  pauure   homme  afin    de 
luy   faire  perdre  la  vie   s  il 
Peuft  voulu  croire,  mais  fans 
rnentir  il  luy  a  monftré  qu'il 
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eftoit  plus  fin  qu'elle,  &£  qu'il 
fuyoit  fi  bisn  qu'on  ne  le  içau. 
roit  iamais  attraper.  Tou- 
tesfois  a  parler  fainement , 
le  gain  qu'il  a  fait  de  ne  mou- 
rir pas  à  la  bataille  de  Prague 
n'eft  point  fi  grand ,  que  la 
reproche  qu'on  luy  fera  de 
viurepar  fa  faute,  &£  d'auoir 
tefmoigné  à  tous  les  peuples 
du  monde  que  la  fin  de  les 
defirs  eftok  de  paruenir  iuf- 
qu'a la  vieiîleffe.  Er  certaine- 
ment comme  c'effc  vn  grand 
aduantage  d'eftre  petit  fils 
d'vn  vfurpateur,  auffi  il  n'y 
a  point  de  plus  miferable  con- 
dition que  d'auoir  efté  Roy, 
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&deneftre  plus  que  le  fub- 
iedtdes  tragédies  bt  des  far- 
ces. Qu  on  loue  donc  rant 
qu'on  voudra  ks  deffeins  de 
<cettuy-cy,&:  fa  bône  volon- 
té,ietrouue  pour  moy  qu'il 
nya  rien  Ci  aifé que  de  fuir  &C 
de  perdre;  &c  la  pofleritéle 
mettra  pluftoft  au  nombre 
des  larrons  qui  ont  efté  pu- 
nis, que  des  conquerans  qui 
ont  triomphé  de  la  terre. 
Puisqu'il  eft  vray  que  la  per- 
fecution  cefle  en  Angleter- 
re, &  que  le  Roy  fe  lafle  de 
nous  donner  des  Martyrs, 
peut-eftre  que  d'icy  a  quel- 
que temps  il  mettra  tout  à 
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faiâ; les  âmes  en  liberté,  &  ce 
qu'il  fait,  c'eft  toujours  fai- 
re vn  pas  pour  retourner  à 
l'Eglife  de  ia  mère.  Quant  a 
moy  ie  ne  defefpere  point  de 
cette  grande  conuerfîon  t 
que  tous  les  gens  de  bien 
demandent  au  Ciel  a  chau* 
des  larmes,  au  contraire  (ça- 
chant  qu'il  a  l'efprit  raifon- 
nab!e  ,  &C  qu'il  peuc-ellre 
perfuadé  fur  vne  chbfe  dont 
il  délibère,  ie  trfafleure  qu'il 
treuue  tous  les  iours  la  véri- 
té dans  l'mftrudtion  que  !e 
grand  Cardinal  du  Perron 
luy  a  lai(ïée,&:  qu'elle  fera  !a 
plus  forte  en  (es  Royaumes 
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fi  toft  que  fa  confcience  fera 
pour  elle.  En  cftcd  il  nefûc 
iamais  de  puiilance  (1  ab(o- 
luë  ,  ny  d'authorité  mieux 
eftablie  que  la  fîenne:  Ses 
predeceiïeurs  ne  fçauoienc 
que  c'eft  de  régner  au  prix 
de  luy  3  non  pas  mefme  cel- 
le  qui  s'eft  ioiiée  de  tant  de 
teftes,&:  qui  a  eflé  plus  heu- 
reufe  qu'il  n'euft  efté  befoin 
pour  le  bien  commun  de  la 
République  Chreilienne.  Il 
eft  certain  que  l'Angleterre  a 
creu  autrefois  en  Dieu,  mais 
auiourd'huy  elle  croie  feule- 
ment en  fan  Prince ,  &;  la  Re- 
ligion ne  fait  qu'vne  paitie 
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de  lobeïflance  qui   luy  efê 
rendue, deforce  que  s'il  vou- 
loir mettre  en  la  place   de 
tous  les  points  de  la  foy  tou- 
tes les  fables  de  la  Poëfîe,  il 
trouueroitafsez  de  comptai- 
fance  en  Tes  fubiecs  pourfe 
porter  à  fa  volonté ,  ôc  fe  per- 
suader qu'il  peut  rendre  iu- 
fte  tout  ce  qu'il  fait ,  &C  cou^ 
pables  tous  ceux  qu'il  con- 
damne :  Son  authorité  n'eft: 
pas    venue   là    du    premier 
coup ,  $C  il  a  fallu  du  temps 
pour  faire  perdre  la  raifon 
aux  hommes,  mais  auiour- 
d'huy  que    cous    les  efprits 
ionc   entièrement    vaincus, 
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&£  quela  grande  créance  qu'il 
a  donnée  de  fon  iugemenc 
leurolte  laliberté  du  leur, ils 
ne  peuuenc  rien  s'imaginer 
au  delà  de  la  fagefse  du  Roy* 
&C  fans  fe  méfier  de  ce  qui  Te 
pafse  entre  Dieu  &  luy ,  ils 
croyencque  s'il  leur  commâ- 
doit  de  fouler  aux  pieds  tou- 
teslcs  chofes  fàintes ,  S>C  de 
violer  toutes  les  loix,  ce  ne 
pourroiteflre  que  pour  le  fa- 
lut  de  leur  confeience.  Or  il 
cft  a  croire  que  la  prouiden- 
ce  diuine  ,  qui  conduit  les 
chofes  a  leur  fin  par  des 
moyens  qui  en  apparence 
luy  font  contraires,  veut  fc 
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feruir  de  Taueuglement  dé 
ce  peuple  pour  procurer  fort 
faluc,  &  pour  le  taire  rentrer 
dans  l'Eglife  par  la  mefmé 
porte  qu'il  en  eft  forty  >  Ec 
puis  que  le  cœur  des  Roys 
eit  entre  les  mains  de  Dieu ,  il 
ne  faut  qu'vn  bon  mouue- 
ment  qu'il  enuoye  a  celuy- 
cy  pour  luy  faire  redrefler 
les  Autels  q[u'il  a  abbatus,  &C 
rendre  tout  d'vn  coup  à  la 
vraye  Religion  les  âmes  de 
trois  Royaumes  :  Depuis 
quelque  temps  il  à  enuoyé 
vn  Gentil-homme  exprés  en 
cette  Cour  afin  de  ne  l'a- 
uoir  point  contraire  au  ma- 
riage 
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nage  qu'il  traite  en  Efpa- 
gne  ,  6c  tafcher  de  le  faire 
trouucr  bon  aux  Romains, 
qu'il  appellera  peut  eftre  vn 
de  ces  iours  fa  Sainteté,  &:le 
facré  Collège  des  Cardi- 
naux ,  mais  iufques  icy  ce 
font  des  termes  dVne  lan- 
gue qui  ne  luy  eft  pas  con- 
nue. Au  demeurant  nous 
nous  imaginons  en  ce  païs  a 
qu'il  ne  s'en  faut  de  gueres 
que  la  Rochelle  ne  foit  à 
l'extrémité.  Il  eft  bien  vray 
que  les  forces  que  le  Roy  a 
Faiflees  deuant  ne  font  pas 
grandes,  mais  pour  combien 
penfez  vous  qu'on  conte  le 

O  o 
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Capitaine  entre  les  mains 
de  qui  il  les  a  mifes  ?  Il  n'efë 
pas  permis  de  iuger  de  ce 
qu'il  fera  par  le  cours  ordi- 
naire des  chofes  du  monde? 
fes  a&ions  ne  peuuent  eftre 
tirées  en  exemple  >  6c  quoy 
quil  foie  infiniment  fage, 
ncantmoins  il  eft  certain 
qu'en  ce  qu  il  entreprend  il 
paroift  toufiours  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  la 
prudence  des  hommes.  Ouy 
certes,  Monfeigneur,  après 
auoir  confideré  les  mouue- 
mens  des  Àftres  qui  font  (î 
ïuftes,  Tordre  des  faifons  qui 
eft  fi  reiglc,  lesbeautez  de  la 
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SatUfe  qui  font  fi  diuerfes,  ie 
tteuuea  la  fin  qu'il  n'y  a  cho- 
feau  monde  où  Dieu  fe  mon- 
ftre  fi    admirable    qu'en    la 
conduite  de  la  vie  de  Mon- 
feigneur  voftre  Père.     Mais 
h  propos;  Voicy  ce  que  i  ad- 
iouftay  hier  au   grand    difl 
cours  que  ie  fais  par  voftre 
commandement  ,    &  donc 
vous  auez  tant  loué  les  pre- 
mières lignes.   SIRÈ  le  feu 
Roy  voftre  père  n'en  a  pas 
fait  dauantage  y   Et    néant- 
moins  pour  ne  parler    point 
desaétionsde  fa  vie,  voftre 
Maieftéfçait,  quefes  demie- 
tes  penfees  ont  fait  trembler 
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tous  le  Roys-de   la    terre,' 
&   fa  mémoire   eft  amour* 
d'huy  reuerée   iulques    aux 
extrernitez        du      monde  ; 
Toutes fois  ,    SIRE  ,    foie 
que  vous     foyez  venu     en 
vn     meilleur    temps       que 
luy   foie     que  Dieu     defti- 
ne      voftre     Maieflé  à  des 
chofes      plus      hautes  ,   la 
gloire     qu'elle   s'efl  acquife 
à  la  fortie  de   fon   enfance 
n'eft      pas     moindre     que 
celle    que    ce    grand    Prin- 
ce   a   méritée    après    auoiî 
vieilly    dans  les  armes  ,  &£ 
dans    les  affaires.     Comme 
luy    ,     SIRE    vous    auez 


D  E    BàZàC.  58! 

conquis   voftre  Royaume  ; 
comme  luy  vous  vous  fai- 
tes   redouter    fans     Tyran- 
nie; comme  luy  vous  elles 
lefperance  de  tous  les    peu- 
ples; ïe  fuis  pourtant  con- 
traint d'aduotkr  ,   qu'il  faut 
que  voftre  Maiefté  luy  cède 
en  vne  chofe,  c'eft  que  vous 
n'auez  point  encore  comme 
luy  fait  vn  fils  qui  vous  ref- 
femble,  Mais  certes,  SIRE, 
nous    ne    pouuons    fouffrir 
plus  longtemps  qu'il  ait  cet 
aduantage  fur  vous  ;  Toute 
l'Europe  vous  demande  des 
Princes  &  des  PrinceiTes  ,  &C 
il  eft  certain  que  le   monde 

Oo  iij 
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«doit  finir  aufïi-toft  que  fini* 
ra  voftre  race.  Si  vous  vou- 
lez donc  que  la  beauté  des 
chofesque  nous  voyonsfpa£. 
fe  iufques  a  Taptre  fïecle^Si 
vous  voulez  que  la  tranquil- 
lité publique  ait  vn  fonde- 
ment afïeuré,  &  que  vos  vi- 
ctoires fqient  éternelles,  il  ne 
faut  plus  que  vous  parliez 
d'agir  puiflamment  3  ny  de 
fa^re  des  coups  d'Eftat  qu'a- 
uecquela  Reine. 


A  Frefcaty  le  20.  Aouft, 
i  621. 


M  m  m  m  m  m  m  wdÈ 
RESPONSE 


y  NE    LETTRE    DE 

m.  d.g: 

Adamoiselli, 

$  le  vous  déclare 
^  d  abord  ,  que  ie 
n'ay  point  d'autre 
opinion  de  vous  que  celle 
que  vous  me  donnes  vous- 
mefme,  &  i'ay  toufioars  iuge 
plus  hardiment  des  qualités 
de  l'ame  par  la  parole  ,  que 
par  h  phyfionomie.  Que 
Oo  iiij 
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iî  après  ce  que  vous  m  a- 
ués  fait  l'honneur  de  m'ef- 
crire,  il  faloit  chercher  des 
preuues  eftxangeres  y  le  tek 
moignage  de  ces  deux 
grands  perfonnages ,  qui  onc 
admiré  voftre  venu  naifTante? 
&  laiffe  voftre  portrait  de 
leur  main  ,  me  doit  feruir  de 
contrepoifon  pour  me  garen- 
tir  des  impreffions  bc  de  la 
vray  femblance  mehne  de  la 
calomnie.  Moy  qui  fcay  que 
l'Afie,  l'Afrique  ,  &la  plus- 
pan  durefte  du  monde  croy- 
enc  vue  fable  pour  fondement 
de  leur  religion, &£  que  tous  les 
iouçs  oa  équipe  des  vailleaux 
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tC  on  leue  des  armées  pour 
fouftenir  le  menlonge  ,  ie 
nay  garde  de  m'eftonner  qu'e 
ce  qui  vous  touche  quelques 
vns  ne  foient  pas  du  coilé  de 
la  vérité,  qui  eft  aflfeurté  de 
treuuer  des  ennemis  par  tout 
où  il  y  a  des  hommes:  C'eftvn 
effet  de  cette  erreur  qui  a 
vieilly  dans  Tefpnt  du  peuple, 
qu'il  eft  befoin  qu'vne  lion- 
nefte  femme  ignore  beau- 
coup de  chofes,  6c  que  pour 
porter  ce  nom  là  il  n'efl:  pas 
neceflaire  qu'elle  foit  Jouée 
de  tout  lemonde,mais  il  faut 
qu'elle  ne  foit  connue  deper- 
fonne.  Quand  toutesfois  co- 
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munement  parlant  ,  &c  eu 
efgard  a  Tordre  du  monde, 
Si  au  bien  de  la  police ,  ie 
m'accorderois  à  cefteopinio 
û  eft-ce  que  ie  m'empefche* 
ray  bien  de  croire  qu'il  ne  (bit 
pas  permis  a  la  nature  de  par- 
ler (ans  blâme  les  bornes 
qu'elle  s'eft  faites,  ny  d aller 
quelquesfois  plus  loin  que 
fonbut,  afin  de  produire  des 
chofes  qui  foienc  plus  par- 
faites que  les  autres.  Cen'eft 
pas  à  dire  que  pour  auoir  les 
vertus  de  noftiefexe,vous  ne 
vous  foyez  pas  referuée  celles 
du  voftre,  &C  que  ce  foie  vn 
pechéàvne  femme  d'encen- 
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are  le  langage  que  partaient 
autres  fois  les  Veftales.  le  laif- 
ferav  donc  là  ces  mefdifàns, 
qui  voudioient  ofter  la  blan- 
cheur aux  lys ,  &c  la  pureté 
au  cryftal  ,  pour  venir  a  la 
lettre  que  i'ay  receue,  où  ie 
vous  diray  fans  vous  flater, 
que  cet  homme  qu'on  vous 
a  figuré  Ci  glorieux  ,  celuy 
qui  mefprife  le  temps  paiïé, 
qui  fe  mocque  du  prefent, 
&quiiuge  mal  de  l'auenir,  a 
treuué  force  chofes  qui  luy 
plaifent  :  de  forte  qu'auiour- 
d'huy  Madamoifelle,fi  mon 
approbation  eft  de  quelque 
poix,  vous  lapouués  aioufter 
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en  voftre  faueur  a  celle  de 
Lipfe  ô£  de  Montagne  ,  S£ 
dire  hardiment    que    vous 
aués  cet  auatage  fur  les  Roys 
Ô£  fur  les  Empereurs ,;  que 
pour  vous  le  gouft  de    deux 
differens  fieclcs  a    efté  fem- 
blable.     Depuis     le    temps 
qu'on  vous  loiie  ,  la  Chre- 
fliencé  a  changé  dix  fois  de 
face.    Ny   nos  mœurs  5    ny 
nos  habillemens  ,  ny  noftrc 
cour  ne  feroient  pas  recon- 
noiffables  à  celle  que  vous 
aués  veuë.  Les  hommes  ont 
fait  denouuelles  loix,  &C  in- 
troduit vn  autre  Dieu  dans 
le  monde,  àC  les  vertus  de 
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l'âge  de  nos  pères  ce  font  les 
vices  de  celuy-cy:    Néant- 
moins  on  fçaura  que  parmy 
de  fi  notables  changemens , 
ô£  des  rcuolutions  fi  eftran- 
ges  3  vous  aués  apporté  iuf- 
ques    à   nous    vne    mefmc 
réputation  ,  &  que  voftre 
beauté  ,  ie  parle  de  celle  qui 
donne  de  1  amour  aux  Capu- 
cins Se  aux  Philofophes ,  ne 
s'en  eft  point  allect  auecque 
voftre  ieuneffe.  le  feray  fore 
ayfepourmoy  que  le  monde 
voye  que  i'honore  la  vertu  j 
de  quelque  nom  qu'elle  s'ap- 
pelle ,  &c  fous  quelque  vifa- 
ge  qu'elle  fe  cache ,  éc  ie  tiens 
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mon  party  plus  fort  de  la 
moirié  qu'il  neftoit  depuis 
quevousy  elles  entrée.  Mais 
fi  fans  pécher  contre  les  rei- 
gles  de  h  Gram maire, &  celles 
de  la  bienfeance ,  i'oze  yous 
prendre  pour  mon  fécond, 
ie  m'afleure  que  s'il  faut  dé- 
clarer la  guerre  à  ces  petis  Au- 
teurs $  qui  ont  efté  produis 
forcuitement  de  la  corruptio 
de  ce  fïecle,  vous  n'en  aurez 
pas  trop  de  demy  douzaines 
roftrc  part ,  5C  qu  à  tout  le 
moins  vous  ferez  taire  ceux 
qui  fé  vantent  de  m'auoir 
appris  à  parler.  le  vous  diray 
pourtant  auantquede  pâtfcf 
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hutte ,  &t  afin  qu'ils  le  fca- 
chcntsil  vous  plaifb ,  que  ma 
Mère  n'eft  pas  refolùè  de 
leur  accorder  cela,  &  que  s'il 
y  a  delà  gloire  à  gaignerenfî 
peu  de  choie,  elle  fait  eftat  de 
ladifputerà  to9lesfaifeursde 
liures.  Iay  creu  iufques  icy 
qu'en  ce  qui  eft  du  choix  des 
mots  ie  deuois  me  laiflet 
gouuerner  àTvfage  commun, 
fans  m'attacher  a  l'exemple 
de  perfonne,  &  qu'au  lieu  de 
reconnoiftre  l'authorité  dvn 
particulier ,iauois  kfuiure  le 
contentement  du  peuple: 
Mais  quoy  qu'il  en  foie,  de 
parler   bien    noftre  langue, 
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ce  n'eft  pas  la  louange  d'vri 
grand  orateur  ,  c'eft  feule- 
ment la  marque  dVn  vray 
.  François  ,  &  îe  ne  prêtent 
pas  qu'on  m'eftimc  pour 
n'eftre  pas  nay  en  Hollande 
ny  en  Allemagne*  Il  eft 
vray  que  ie  donne  beaucoup 
à  felocution  ,  ô£  ie  fçay  que 
les  grandes  chofes  ont  befoia 
de  i'ay de  des  paroles  ,6c  qua- 
près  auoir  efté  bien  conceuës 
elles  doiuent  eftre  heureu- 
femenc  exprimées.  Il  me 
fafche  feulement  que  de  la 
moindre  partie  delà  Rhero- 
rique  des  anciens  on  en 
Veuille  faire  toute  lanoftre  ^ 

&que 
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§C  que  pour  contenter  les 
petits  efprits  il  faille  que  nos 
ouurages  reflemblent  à  ces 
victimes  a  qui  on  oftoit  le 
cœur,&  on  laitfoit  feulement 
la  langue  de  refte.  le  refpon- 
drois  aux  autres  aduis  que 
vous  me  faites  la  faueur  de 
me  donner,  s'il  ne  regar- 
doient  vne  matière  que  ie  me 
referue  a  traiter  pleinement 
dans  L.  que  ie  médite ,  &C  que 
i'efpere  de  vous  porter  bien 
toftà  Paris.  Ce  fera  là  que  ie 
vous  feray  voir  qu'il  n  y  a 
rien  fi  ayfé  à  la  raifon  que 
de  perfuader  vn  efprit  fait 
comme  le  mien,  &C  que  fay- 
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me  efgalemenr  la  vérité,  foiE 
que  ie  la  reçoiue  de  queL 
quVn,  ou  que  ie  la  trouue 
de  moy-melme. 
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A 

MONSEIGNEVR 

le      Comte     de 
schomberg. 

Onseignevr, 

le  vous  enuoye 
ce  que  vous  a- 
uezdef-ja  veu,  &C 
àquoy  vousauez  donné  tant 
de  louages,  queiaurois  hon- 
te d'y  confentir,  s'il  ny  auoic 
moins  de  prefomption  de 
croire  que  ie  les  mérite,  que 
de  m'imaginer  d'auoir  vn  fia- 

Pp  ij 
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teur  fait  comme  vous.  Il 
faudroit  que  ie  fuflfe  efleué 
en  vne  fortune  plus  fouue- 
raine  que  celle  des  Roys 
pour  attendre  cela  dvn 
homme  qui  n'a  iamais  pu  ap- 
prouuerlemal,  &  de  la  def- 
faueur  duquel  on  ne  fçauroit 
peut  eftre  treuuer  de  cauîe 
que  la  feule  vérité  qu'il  a 
di&e  j  quoy  qu'il  en  foie  ,'puis 
que  vous  eftes  en  Lymofîns 
éc  que  vous  ne  faidtes  point 
de  voyage  en  ce  pays-là  que 
vous  n'ayez  mille  vieilles 
querelles  à  accommoder ,  &C 
que  vous  n'en  preueniés  au- 
tant de  naïfïantes ,  il  y  a  appa- 
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rcnce  qu  après  vnc  fi  fafcheu- 
fe  occupation ,  &£  vn  fi  grand 
rompement  de  tefte  ,  mon 
Hure  arriuera  iuftement  au 
temps  où  vous  ne  fçauriez 
rientreuuer  de  plus  mauuais 
que  ce  que  vous  viendrez 
d'efcouter;  carde  meperfua- 
der  que  dans  les  promenoirs 
de  Durtal,  où  tous  vos  mo- 
ments font  chers ,  &  toutes 
vos  heures precieufes,  il  y  ait 
du  temps  pour  moy,  &pour 
mes  ouurages ,  ce  fèroit  ne 
fçauoir  pas  les  diuertifle- 
ments  qui  vous  y  attendent, 
ny  la  compagnie  qui  vous  y 
doit  aller  voir  ;  quand  vous 

Rpiij 
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n'auriez  auccque  vous  que 
la  mémoire  des  a&ions 
que  vous  auez  fai&es,  vo- 
ftre  folitude  n'a  que  faire 
de  Hure  pour  eftre  plus  agréa- 
ble 5  S£  au  pis  aller  cher- 
chant du  contentement  hors 
de  vous  mefme ,  vous  de- 
uez  vous  arrefter  à  la  per- 
sonne de  vos  Enfans.  C'eft: 
donc  feulement  aux  mau- 
uais  iours  &  dans  les  de- 
ferts  que  ie  prétends  d  eftre 
îebien-venu,  Ô£  de  receuoir 
des  carreffes  par  tout  ail- 
leurs ,  fans  vouloir  pafier 
pour  autheur  ny  pour  Poè- 
te, Il  me  fuffira  que  vous  me 
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faffiez  l'honneur  de  croire 
que  ie  luis 

MONSEIGNEVR, 

Voftretres-humb!e>  &  très- 
fidelle  feruireur. 

Balzac, 


LETTRE 

DE  MONSEIGNEVR 
le     Comte     de 

SCHOMBERG. 

A  Monfieur  J^Balza q. 

Onfieur  le  ftile  dont  vous  eC 
criuez  fait  tomber  Ja  plume 
de  la  main  de  ceux  qui  s'en 
Veulent  méfier  ,  &  l'Eloquence  fe 
peut  dire  tellement  voftre,  qu'il  n'eft 
pas  eftrange  que  les  autres  y  ayenc 
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peu  de  part  ,fçachcz  donc  que  Ci  ie  me 
cognois  en  lettres, les  voftres  effacent 
toutcequiaeftéfaitiufquesicy  en  no- 
fire langue,  &  qu'il  n'y  a  point,  fans 
vous  flatter ,  d'agréable  diuërtiiTement 
qui  ne  doitie  céder  à  la  le&ure  de  ce 
que  vous  m'auez  enuoyé.  Cette  occu- 
pation eft digne  du  Cabinet  des  Roys> 
&des  plus  belles  ruelles  de  lit  de  Fran- 
ce, non  pas  comme  vous  dites  du  féjour 
de  Lymofin  ^doùie  fuis  à  la  veille  de 
partir ,  en  refolution  de  ne  me  départir 
iàniais de  l'affection  que  ie  vous  aypro- 
roife,  dont  vous  tirerez  preuue  toutes 
les  fois  que  vous  voudrez  employer 
pourvoftreferuice* 

MONSIEVR, 

Voftre  pîusaffeftionné 
feruiteur. 

SCHOMBERG. 

X)u  premiet 
luin  1624. 
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